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CONSIDÉRATIONS 

FILOSOFIQUES 

SUR l * 


•FRANC-MAÇONERIE. 



PREMIÈRE SOIRÉE. 


Lb Filosofe. Monsieur, j’aî 
l’honeur de vous fouhaiter le bon foir. 
Jefuis r charmé de vous rencontrer tout 
feul. 

Le Franc-Maçon. Je fuis fenfi- 
ble, Monfieur, à votre fouvenir: je 
ne m’atendais pas à avoir l’honeur de 
vous voir aujourdui» 

Le F. AujourduiK... 

Le M, l’entons au{Ç tard* 

Le F, Quelle heure eft-il donc chés 
Vous , Monfieu.r ? ‘ 

, ' Le M, Mimit plein; 

■ Le F, Comment ! à neuf heures ï 


Le M. Ali ! . . . c’en une difir a&ion : 
Je croyais être en..... 

Le F, En ? Achevés , je vous 

prie ,.. . achevés donc ! 

le M, L’habitude... .1 Je me figu- 
rais être en Loge. 

Le F, Quelle réticence ! pour dire 
en Loge . Eft-ce chés votre portier ! 

Le M . Vous plaifantés. 

Le F, Où donc , s’il vous plaît, dans 
la loge de votre jardin! 

Le M. Le drôle de corps. . . ! Vous 
ignorés donc, Monfieur , que je fuis 


Maçon! 

Le X Ha, ha! Maçon enbâtiihens! 

Le Af. Que de propos. ... ! Vous ne 
favés donc pas , Monfieur , ce que 
c’eft que la Franc-Maçonerie. 

Le F, Comment , Monfieur , vous 
êtes aulfi de ces gens-là! 

' Le M. De ces gens-là ! Depuis auand 
un Filofofe méprife-t’il ce qu’il ne 


conaît pas ! 

Le F. Je ne méprife point les per- 
fonnes honêtes qui font profeflioncans 
la Maçonerie ; mais vous favés qu’en 
bonne compagnie- ce n # eft pas un titre 
de plus d’être de cette Société. ' 
Le M. Cela fe peut $ mais cen’efl 
pas non plus un mérite de moinà* 



Le F, Peu s’enfaut; car franche-» 
nient , il y a aujourdui une efpéce d’op- 
probre ataché au (impie nom de France 
Maçon. On n’oiè plus en parler farta 
fcrupule ; lés gens du bon ton s’en 
formalifenc , & tournent là Frànc-Ma^ 
çonerie en dérifion. 

Le M. Moniteur , cette façon dé pen- 
fer n’eft pas (i. générale que vous le 
dites. D’ailleurs , les perfonnes fenfées 
ne condânent pas fans entendre. Les 
plaifanteries n’éludent point les difi- 
cultés ; les bons mots ne font point 
des raifons. Il ne fofitpas de rire pour 
avoir gain de caufo ; il faut prouver. 

Le F. Je ne (aurais en difconvenir 5 
quoique cela , je ferai entraîné par lé 
torrent , tant que je ne conaitrai pas 
mieux ce que c’eft que la Franç-Ma- 
çonerie. 

Le M. Monfieur,vous en penferés tout 
ce qu’il vous plaira ; je ne chercherai 
poinLà vous difluader , & les choies 
n’en iront pas moins leur train, * 
Le F. Mais au fait, qu’eft-ceque c’eft 
donc, s’il vous plaît, que cette Société 
oui a Tait tant de bruit ? Car il faut 
(avoir un peu dé tout. 

Le M. C’eift vrai-, il eft bon de co- 
'Haitre les ehofès avant d’en juger ; 6c 
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i! eft aifé, Mon (leur, de vous fatisfaire 
en vous difant que c’eft une Société 
de gens honêtes , liés entre eux par le 
fentiment de l’amitié, de la vertu & 
de l’égalité j c’eft une Société d’homes 
droits , (impies , fidèles , vrais , modef- 
tes* dans leurs plaifirs , décens dans leurs 
meurs , eflèntieîs dans leur amitié , 
fermes dans leurs engagement , fournis 
à leurs règles , exaâs a leurs devoirs , 
lincères dans leurs promeflès. 

Le F, Monfieur , vous me furprenés ; 
j’étais loin d’en avoir une pareille idée. 
Mais (ans doute que vous en rabatrés 
quelque chofe en faveur des Membres 
qui font exception à la règle ? 

Le M. Je ne prétens pas dire que tous 
les Maçons (oient dignes de cette apo- 
logie : il ferait même à defirer que la 
plupart feulement fuffent revêtus de 
ces cara&ères. Je parle des principes 
fur lefquels eft fondée la Société , des 
vues qui lui ont donné naifiance , des 
^préceptes qu’elle enfeigne , de la mo- 
rale epurée qui conftitue (on eflènce ; 
en un mot , l’on n’entend par là que 
ceux qui fe rendent tels que l’exige 
l’inftitut , & non de ceux qui n’obfer- 
vent point fes lob. 

l*F % Mais fi çette afibciation etai| 



établie fur une do&nne auffi parfaite ; 
pourquoi ferait-elle tombée dans un 
fi grand difcrédit , & ferait-elle en 
butte à une espèce de dérifion ? Cela 
ne me parait pas confëquent. 

Le M. En effet 5 c^la ne l’efl point ; 

f jarce que l’on ne doit pas juger de 
a pureté d’un culte par l’abus qu’en 
font la plupart de fes miniftres. Le- 
Criflianifine a été , comme la Ma- 
çonerie , un fujet de fcandale pour les 
payens. Si la religion , malgré la pu-j 
reté de fa do&rine , malgré 1a fainteté 
de fon Auteur , malgré les prodiges qui 
l’ont fignalée , ne peut éviter, d’être 
en butte à mille contradi&ions de la 
part des infidèles ; il n’eft pas etonant 
que la Société des Francs-Maçons , qui 
d’ailleurs ne reconait pas un Dieu 
pour- fondateur , ait beaucoup à fou- 
jfrir de la malignité de fes perfécuteurs; 

Le F. A merveille ; mais toujours 
vous voudrés bien convenir ,Monfieur , 
que fans faire tort à votre augufle 
Confraternité , tous fes Membres n’ex- 
halent pas plus d’odeur de fainteté que 
le refie des homes ? 

Le M, D’açord ; mais pourvu qu’ils 
ne foient pas pires que ceux-ci, qu’a- 
vés-vous à blâmer ? Un catolique» 
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malgré la pureté de la morale , eül-il 
pUis doux , plus humain, plus pieux, 
plus, obligeant , moins vindicatif qu’un 
Chinois ? Encore un coup , il ne s’agit 
pas de ceux qui dérogent aux princi- 
' pes , mais feulement de ceux qui les 
mettent en pratique. Je conviens que 
quantité de Francs-Maçons ne s ? af- 
femblent que pour fe divertir , faire 
bande à part, & s’adonner aux plaifirs 
de la table ; comme ceux qui entrent 
dans l’ordre des Bernardins , pour être 
libres de faire bonne chair. 

F. J’entre ailes dans vos raifbns; 
mais le préjugé fait loi. 

Le M, J’y confens : toujours eft-il 
bien vrai que notre Société, en général, 
n’ofre rien de contraire Y la religion , 
a la fidélité que l’on doit au Prince, 
h l’Etat , à la Patrie , rien qui répu- 
gne au bon ordre ni aux bonnes meurs î 
car pour le démontrer , il fufit de dire 
que l’on n’a jamais vu d’exemple du 
contraire parmi les Francs -Maçons, 
Pe plus , c’eft que Ci leurs règles étaient 
bien conues oc fuivies à la lettre , le 
cœur de bien des perfonnes fe réfri- 
gérait , leur conduite ferait plus fage , 
leur vie en tout plus exemplaire , leurs 
propos plus ménagés. 
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f - Le F, Ah , Monheur , Quelle fotife ! 
vous aurés peine <i perfuader que les 
meurs puiflent gagner quelque chofe 
à la do&rine de cette Seâe ; excufés- 
moi le terme , c’eft pour changer. Jé 
ne penfe pas qu’aucune fociétd parti- 
culière ait la prétention de mieux en- 
ïèigner la vertu que la religion elle- 
menie , St les gens habiles qui nous en 
expliquent les devoirs. 

Le M. PardOnnés-moi , Monfieur \ 
tous les jours une poignée d’homès 
retirés , peuvent enchérir entre eux , 
par la pratique habituelle , fur des 
préceptes comuns à tous , que l’on 
le contente de favoir par cœur pour 
les citer dans Pocafion. En effet,* & 
les congrégations religieufes, réunies 
fous les difèrentes banières de leurs 
fondateurs , nuancées des uniformes . 
qui les diftinguent , font des ailles iiïir 
pènètrables au vice , des retraites fores 
pour là vertu \ elles ajoutent donc à 
la téorie des devoirs de la religion , 
là pratique dévote & journelle ae ces 
mêmes devoirs. 

Le F. Sans contredit ; ces célibataires 
font cenfés vivre d’une manière plus 
pure , avoir des meurs plus douces, 
une morale plus faintë , plus ortodox©, 
plus régulière. A iv 



£,eM. Eh bien ! pourquoi les Francs» 
Maçons feraient-ils privés d’un avan- 
tage qui dans le fait eft le précis de leur 
union , dont l’objet pofitif fera toujours 
l’exercice détaillé ‘des ouvres d’huma- 
nité , & l’obfervance étroite des vertus 
religieufes , civiles & patriotiques! En 
outre, c’eft qu’ils concourent dans le 
grand tout , chacun pour leur part , 
& lavent alier les obligations de l’en- 
fernble avec leurs devoirs particuliers : 
rien ne contraire dans cet arangement. 

Le F. Mais pourquoi avoir recours 
à des lois particulières pour être gens 
de bien? La morale ne fufit-elle pas 
pour elever bien au-delfus des Francs-., 
Maçons ceux qui veulent la pratiquer? 

Le M, Cela efi vrai v niais cette ob- 
jeèlion , en prouvant trop, ne prouve 
rien. ïndépendament de la morale, nous 
devons fu ivre ce qu’elle ordonne. Elle 
n’a pa3 inftitué les devoirs v elle' renou- 
velle l’ordre de les fuivre. La difîculté 
tombe donc d’elle-même , parce qii’on 
peut en dire autant de toutes les lois. 

Le F. Il parait , Monfièut , que vous 
êtes un zélé défenfeur de Meilleurs vos 
Confrères. 

Le M . Paflê pour 5 je ne puis 
que défendre ce qui mérite de l’être* 
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Te ne donne point dans l’entoufiafme, 
& ne fuis pas leur Dom-Quichotte. 
Ce que j’ai i’honeur de vous en dire 
ne m’eft d’aucun intérêt; & jamais je 
ne vous aurais parlé de cette Sobîété , 
fi vous ne m’euffiés pas engagé à m’ou- 
vrir à ce fujet. 

Le F. Monfieur, je vous fai bon gré 
de votre complaifance \ car je vous 
avoue de bonne foi , que jufqu’ici j’ai 
cru que la Franc - Maçonerie n’était 
rien autre qu’une fociété de gens , qui , 
pour fè difltingiier des autres , s’affem- 
DÎaient en fecretç afin de pouvoir fe 
livrer à l’aife à une converfation pai- 
fible, & aux agrémens d’une table bien 
fervie* & qui, pour fe divertir aux 
dépens des dupes , afeôfcaient de pot* 
fèder un fecret important, pour en- 
gager le curieux à venir partager Fa 
bourfe , & payer le traiteur. Mais me 
voilà pleinement défabufé , depuis que 
j’entens que les Trônes font afermis , 
que les Etats font en fûreté, & que le 
Saint-Siège devierit inébranlable , par 
la folidité de la Maçonerie qui eft 
enfeignée dans vos ecoles patriotiques. 

Le M. Monfieur , Monfieur , vous 
me paraiflés de bonne humeur. Si vous 
opofës la plaifante'rie auraifonement , 

‘Av 
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nous Savons plus rien à dire. — Cornent 
donc ferait-il poflible qu’une Société 
fi répandue , fi nombreufe , f e fut 
confervée depuis tant de fiècles , fi 
la rufe & l’apas fenfuel en euflènt 
été les mobiles? Eft-il probable que le 
lien qui unit tant miliers d’homes 
n’eut pas été rompu & anéanti de- 
puis long- tems , fi le menfonge, ftii- 
pqcrifie & la' débouché en étaient les 
reflbrts ? " - f ’ 

fe F. Voilà du péremptoire, de l’ir^ 
réfragable. J’aime l’évidence. 

Le M, Soyons fincères. Serait-il vrai- 
semblable que des Souverains ioufrif» 
lent des Sociétés fi considérables , s’il 
exiftait le moindre doute bien fondé 
par raport à leur conduite &àla droi- 
ture de leurs intentions ? Serait-il même 
croyable que fi la Maçonerie était 
entée fur des principes contraires i 
l’honêteté , au repos & au bonheur pu- 
blic j fi elle avoit dp s vues opofées au 
bon ordre général , & à la pureté dçs 
meurs -> ferait-il croyable que depuis 
ion établiflèmeut* il n’y eut pas eu 
des réfraâaires , des, homes prudens 
& vertueux qui euffent publié tes 
dogmes & fon dérèglement? - 

i,eF. Eh, Monfieur^vous m’afïàij- 
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, liiTésde raifonemens. Je vous en prie , 
laillés-moi dire un mot. 

, .Le di.. Soit. • , '* 

. \ïk F.‘ ^ f t?on vin ppmt d’enfçigne , 
jdKt ïe proverbe. Pourquoi donc s’es- 
crimer pour une choie qui parait fi 
incon tenable? Vos déilionUrations font 
fans .réplique, ; , i; 

- 4?» vous vois venir ? Monfîeur 
le Fdofofe Vqps n’étes p 


pas encore 




if F* fin; tout pas , peu s’ep faut. 
Mais je conviens , à rata' honte , que 
ç*eft la Force du préjugé qui l’emporte 
fur, Fé]rid|nçe. ; . .... 

t »4f Miincérementl-!.. S... , . 

Le F. Vrai. . , A,:," 

% j LzM. $pwfrés dqnc , . Mônfieur , qué 
je vous paette au rang des Iïraéfees 
qui , par opiniâtreté & incrédulité, & 
malgré les prodiges deMoïfe, adorée 
rent une, idole ^ comme, vous ençenfés 
le préjugé» V. ' . 

%e F Je, vous remercie durang que 
vous voples, bien n^’aeorder; & peut- 
être aurais 7 ieeU'au$t 
rions avec?* le Légiflateur, desHébreux, 
Le M, Ën ce cas. là , Moniteur , il 
ne,fipai5,p£s aller plus, loin *,cat fi un 
jfàahonaétao y regardait; de fi prês,â. 
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y a bel âge qu’il aurait renvoyé l’Aï- 
coran aux calendes gréques. 

Le F, Efl-cq, ma faute de ne pas pou- 
voir croire, du de n’avoir pas les lu- 
mières pour pénétrer la - Vérité ik là 
folidité de vos preuves?. 

Le M. A coup ftr vous plaifantés... ? 
Le F. Vous y êtes, Moniteur u il y 
a trop long-tèms que j’abufe de votre 
compiaiiance. Il fufit que vous me 
rendiés un témoignage n favorable de 
votre Société^, pour que je fois forcé 
d’en concevoir une idée avantageufe. 
ïî fufit mèmè que vous en foyés Mem- 
bre , pour que , je fois pemtàdé que 
c’efi une compagnie hone.tè , j8t qui ne 
ÿ’amufe point à des bagatelles. ./ ‘ 

Le M, Monfieur , cé n’efi pas t out-à- 
fait là une raifort. Mais tou jours , je p uis 
•fans fanatifme & fans entoufiaihie , 
vous 7 garantir l’autènticité de la Ma- 
çbneiie , fa fublimité & fon utilité 
relative à chacun de nous. Je ne chèr** 
che point à aiguifer votre çuriofité ni 
vos réflexions ; je voudrais feulement 
pénétrer votre cœur de l’intimé per- 
fuafion que nos emblèmes ne font ni 
frivoles ni iüfruéfueux , & que notre 
art a un but réel ,, moral & filofôfî^iig ' 
JLs F, Cela pourait bien être. 



Le M. Comment \ 

Le F* Je dis que e’eftpoffible, 
LeM. Vous ên doutés? 

Le F, Pas abfôlument. • 

* J Le M. Mais encore. . . . ? 

Le F, Un but morale réel & jUofofique„,l 
Le M. Eh bien ? 

Le F. Paflè pour moral. 

LeM. PafTe pour tout. 

* Soit. ■ ; •’ ' 

; Le M; Mais pourquoi donc toujours 
èé petit efprit de contradi&ion ? Il eft 
permis de ne pas favoir une choie ; 
mais il eft modefte d’en convenir , & 
'équitable de laiftèr à chacun ce qui 
lui appartient. . ■ ' 

J£e !F. O la-deflus nous fomiftes par- 
falteméht d’acord ; mais un but réel 
«h Franc - Maçonerîe , un buijüofofb* 
que , fon utilité. v . Je vous avoue , 
Monfieur , que ce neft pas à ma portée, 
f Le M.. Je veux bien voôs : croire , 
Morififeur; mais fi vous conaiftiés nos 
tr^yaux & nos oêcupations , vous cham 
gênés de façon de penfér. \; 

' Z* F. Vos travaux ? 

Le M. Nos travaux. 

Le F. Vous bâtiflës , fans doute J 
Le M. Vous le dites , Monfieur* 

Le F, Des châteaux en Efpagne? 



Le M. Non, mais dans nos coeurs. 
Le F. Des châteaux, dans vos cœurs...! 
Z^Af.CeM-ditedestemplesàlayertiTr 
Le F. En pierres fèches? **, 

Le M. Avec le ciment de i’uniôn & 
,de la fageflè ; Içs plaifirs étant nos inf* 
trumens, & les vertus nos matériaux. 
Le F* Et les vices, feront fans azileî 
Le M. On leur cr^ufe dès cachots. 
Le F, Je vous avouerai , Monueur, 
«piécette architeâyUtre eft delà téolipgie 
pour moi. Ce n’éft pas ians caufe quo 
vous maçonps l’été & l’hiver^ yqs 
travaux font à l’abri de la gelée.,, 
LeMQvhM oç^r, fe c^rdÿn 
bon Maçon en toujours ennamé, d'a- 
jnour enver^ feu Pmcça fée charité 
vpo-iir rpn^rère ^ de^çdÇW 

manité;$cquidit'uuetinenuduvice f 

caraâèrife un Franc-Maçon. • , 
Le F, Divine école ! . .. . oh l’on bâtît 
des vertus» oh Top bâtit des homes , 
oh l’on bâtit des citoyens ! Q but réd 

pré<neufe 

Le M. Vous avés beau .f^re , Mon? 
heur , je n’en rabatrai rien , & voüi 
ne conaifïes encore, que la Superficie 
aies principes moraux de la Société. » car 
four le Fubüc un Fram - Maçpn 
Sers.-, toujours un vutLfjobUmtt r 



Qu'on ne Jaurait résoudre à fond, . 

Quen devenant Maçon foi mime , 

Le F, Ah , je vous entem ; ce n’eft 
qu’alors que je ferai bien inftruit ; ce 
n’elî qu’alors que mon âme fera pu- ' 
rifiée , quand des Archite&es miftiques 
& fimboliques je conaitrai le fecret & 
les lignes. 

Le M. Leurs figues ne font rien % pour 
fire recousis 

îls dont d autres Jîgnaux que ceux de, 
leurs vertus : 

& le fecret des Francs-Maçons eft de 
favoir egayer la fagelfè. 

Le F, Egayer la fagefie,.,. O pour 
celui-là j’en fuis; c’eft en effet ce que 
l’on peut apelerun fecret. Jamais Lé- 
giflateur de morale, n’a donné de le- 
çons pour aprendre à egayer la fagelfè. 
Que votre Société , Monlieur, fubfifte: 
à jamais , puifque vous favés dépouiller 
la morale de fa fècherelfe ^ & l’orner 
des guirlandes du plaifir. Je ne fuis pas 
ftirjpris que MM. les Maçons goûtent 
fi fort, leur doârine y & qu’ils foient 
fi âpres àfe trouver enfembfe . — Egayer 
_ lafageffe , ... Je n’en reviens pas. 

Le M. N’allés pas vous imaginer * 
Monfieur , que nous nous, ajfemblions 
pour nous épanouir la rate, Qn peut 
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ü^amufer par-tout , fans fe trouver dans 
des cercles Maçoniques : ce qui con- 
firme encore la pureté de nos conver- 
fations & de nos amufemens ; puifque 
nous préferons nos aflèmblées paifibles 
aux plaifirs tumultueux & fouvent 
corompus du refie des fociétés. 

Le F. Toujours le plaifir y entre pour 
quelque chofeî 

Le M. Puifqu’il efi inféparable de nos 
pratiques : mais , , 

Sur les propos, Chonéteti , 

Dans nos Loges toujours domine} 

Et fi nous entrons en gaieté ,, 

Cejl la Jagejfs qui badine. 

Le F. Cda me paflè. Je ne vois 
pas quel peut être l’amulèment qui 
régne dans une compagnie d’homes 
ifolés , renfermés , guindés; à moins que 
ce ne foit le jeu , le bon vin , la bonne 
chair , des entretiens illicites , &c. 

Le M. Rien cependant n’eft plus 
opofé à nos règlemens que ce que vous 
vends de dire ; ce qui vous prouve , 
Monfieur, que nous trouvons notre 
plaifir dans la pratique même de nos 
maximes epurées. 

Le F. Il faut convenir qu’il efi ad- 
mirable le talent de favoir ainfi égayer 
la fiageflë, - r 



Le M. Admirable tarit qu’il Vous 
plaira ; mais il eft bien certain que 
jamais le jeu n’eft entré pour quelque 
choie dans nos occupations on eft 
même alors bien eloierié d’y penfer. 
Les plaifirs de la table n’ont certai- 
nement pas plus de vertu dans nos 
Sociétés que par-tout ailleurs; & quant 
à la converfation , elle ne iàurait être 
plus réfervée. 

Le F. En ce cas. , quel eft donc 
le code de vos lois qui rendent votre 
fagefTe.fi auftère ? 

Le M. Auftère !... Je dis féduifante 
& aimable; car le premier de nos de- 
voirs eft Thomage légitime de refpe& , 
le jufte tribut de reconaiffance , que 
l’homé ne 'peut refufer à l’Etre fu- 
prême. La fécondé de nos obligations , 
qft i’atachement inviolable au Souve- 
rain, le zèle & l’amour que tout fu~ 
jet doit à Ton légitime maître. Notre 
troifième règle enfin , nous aftreint 
aux devoirs réciproques de la Société. 
De-là cette défenfe exprefiè d’elever 
jamais en Loge aucune qùeftion fur 
la religion , d’aster des matières de 
politique , ou d’egayer la converfation 
aux dépens du prochain. 

Le E. Vos entretiens roulent donc 
fur les Arts & les. Sciences 


\ 
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• Le M. Nullement. 

Le F, Vous devés mourir d’ennui. 

Le M. Point-du-tout. 

Le JF. Votre plaifir git donc dans lé 
filence i 

Le M. Erreur. 

Le F, 11 s’agit donc de fpéculations, 
d’intérêts , de méditations profondes? 

Le M, Encore moins. 

Le F. Je parie que c’eft la mufique ? 

LeM. Abus. 

Le F. O , pour le coup , tout fe ré- 
duit à des feftins. 

Le M, Préjugé. 

Le F. Gela étant, je luis au bout dé 
mon latin. 

Le M* Et nous n’en fommes pas en- 
core au bout du nôtre. * ■ 

Le F, Ma foi, Monfieur , expliqués» 
vous donc , s’il vous pîait ; car je ne 
vois dans vos aflemblées, que gêne & 
contrainte afreufe. 

Le M. .Rien de tout cela ; & nos 
converfations n’en font ni plus ftériles 
ni moins récréatives, La liberté , vrai 
atribut d’un Franc-Maçon , prélide à 
nos aflemblées ; c’eft elle qui aflaifonne 
notre joie , qui embélit ncs miflères , 
qui eft la fource de nc s plaifirs \ mais 
toujours hotiête , toujours décente , 
toujours modérée , elle ne nous per-* 



met que cette volupté fage, qui, fans 
excès, fait jouir des biens dont tes 
fens aiment l’ufage ; & les remords , 
enfans delà débauche , n’empoifonnent 
jamais nos amufemens. 

Le F. Aftrée , divine Aftrée ! je vole 
vers tes drapeaux , je me range ious 
tes etendarts ; le Maçon feuî eft heu- 
reux , puifqu’il fait amalgamer la fa- 
geflè & le plaifir , & faire revivre l’âge 
d’or. Je fuis ravi , Monfieur , de trou- 
ver de fi bons poètes parmi des truelles 
& des maillets. 


Le M, Eh ! Monfieur , quand vous 
déferés-vous de cet efprit a la mode -, 
de cet efprit éphémère, quiopQfela 
plaifanterie à la, raifon , la raillerie au 
bon-fens ? 

Le F. Voilà ce qu’on apelle des coups 
de maillet bien apliqués. C’eft peut- 
être là , Meilleurs les rigpriftes , ce que 
vous nommés atouchementï Je vous af- 
fure que cette pratique peut aufli , 
dans le befoin , tenir lieu de raifon. 

Le M, Allons! nous voilà quites. 
Cela fait toujours diverfion. 

Le F, Oh, quant à moi , je fuis fans 
rancune. Je foufre feulement pourMef- v 
fleurs vos Confrères, de ce qu’une 
morale fi rigide en aparence , fi fia- 



( 1 ° ) 

teufe en effet , air jpu leur atirer la 
cenfure, le blâme , je dirais prefque 
le mépris d’un tas d’aveugles* 

Le M. Encore* . ..! 

Le F, D’honeur.,.. je ne plaifante 
pas* 

Le M, Qu’importe , après tout, l’o- 
pinion de ceux qui nous- font etran- 
gers ? Jaloux feulement de l’eftime de 
nos Frères , nous nous contentons de 
mériter leur indulgence* 

Le F. Le Public , vous le comptés 
donc pour rien î 

Le M. Non; notre indulgence s’é- 
tend jufqu’à ceux même qui nous oprv* 
ment & nous décrient. 

Le F, C’efl édifiant. 

Le M. Tant mieux. 

Le F, Il eft vrai ; c’efl toujours par 
les bienfaits que l’on ramène les m- 
jltftes, ou que l’on confond les ingrats* 
Mais revenons au fait. 

Le M. Au fait? 

Le K Oui. . . . Laifions-la un peu fe 
repoFer cette fageflè fpéculative , cette 
Vertu héroïque de .Meflieurs vos Frè- 
res ; elle doit être fatiguée depuis le 
teins que nous la balotons. 

Le M, C’efl peut-être elle qui voua 
Jaffe i 
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Le F. Pas déjà tant;' mais au vrai,' 
les méditations dogmatiques difiiperit 
en moi confidêrablement d’efprits ani- 
maux , & creufent des fondemens pro- 
fons dans mon eftomac. Je penfe qu’il 
eft tems de détremper la chaux , Qt 
d’établir les fondations de ce temple 
(piritueî. . 

Le M. Je n’ai pas bien compris. 

Le K Fort-bien ; il faut s’exprimer 
en ternies tecniques. J’entens donc , 
Monfieur , qu’il eft à propos de faire 
du coulis , de piler , broyer les maté- 
riaux, de charger & aligner la baterie. 

, Le M. Si j’y çomprens quelque 
.«hofe. .... 

Le F, Eh bien ! cornent donc égayés- 
vbus la fagefle ? car je ne vous en tiens 
pas quite pour la téorie. 

Le M, C’efi infuportable aflo- 

mant. 

Le F. Mais , Monfieur; vous me 
yés promis. . . . 

Le M. Eh bien, Monfieur, Tachés 
donc , je vous prie , une fois pour tou- 
tes , & foyés perfuadé que dans les 
Loges Maçones , tout y refpire la pu- 
reté , la candeur & la décence ; qu'en 
y entrant , l’on eft faifi d’une joie toute 
particulière , à 4 vue de la paix , 
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Punion , de l’amitié , des prévenances , 
de la droiture , de l’equité , de la dou- 
ceur , de la franchife & de l’aménité 
qui y régnent fans fard & fans con- 
trainte. Là,on oublie toutes lès inquié- 
tudes , fes peines domeftiques ; on aban- 
donne tout reflèntiment de tout inté- 
rêt perfonel. La prévention, l’humeur, 
l’efprit de primatie, n’y troublent ja- 
mais la- tranquilité. On y reprend les 
fautes fans aigreur ; on les avoue fans 
détour; on en reçoit la peine fans mur- 
mure. Les ; chefs y font refpe&és ; une 
feule parole rétablit le filence ; ils font 
: obéis tans crainte , & fans altérer le 
niveau. On prie fans bafleffe ; on loué 
fans flaterie ; on reproche fans humi- 
lier. Enfin , l’âme y nage invincible- 
ment , & comme de fa propre nature , 
dans une volupté tout-à-fait pure & 
féduifante. Et après nous être occupés 
de nos cérémonies , de nos emblèmes , 
de nos alégories , qui , par leur juftefle 
& leur fingularité nous caufent un 
plaîfir charmant ; après avoir nourî 
l’âme , l’efprit & le cœur des alimens 
qui leur conviennent , les travaux font 
afîcs ordinairement couronnés par tin' 
banquet frugal , où règne la mémo 
décence , la même tranquilité , la mêmé 



harmonie : & voilà , Monfieur , co- 
rnent nous égayons la fagefiè. 

Le F. Parbleu , Monfieur , il y a 
long-tems que je vous atendais-la. Je 
l’ai toujours bien dit que Ton femait 
des graines fur la neige pour atirer les 
oifeaux. 

Le M. Eh bien , Monfieur , cela vous 

furprend i . 

Le F, Oh pour Cela non , car j’en 
étais prévenu d’avance» Mais ie con- 
viens qu’il eft fort jufte qu’aprês avoir 
martelé , voyagé, fatigue; après avoir 
-taillé la pierre brute , & redreflë le 
cœur humain, il eft jufte , dis-je , de 
réparer fes forces ; car enfin toute peine 
mérité fàîaire. 

Le M, Vous voudriés faire le coc- 
teur; mais enfin vous ferés forcé de 
convenir que nos banquets ne font 
pas plus féduifans parmi nous , qu’ils 
ne le font dans le civil; ce qui doit 
vous convaincre , Monfieur, que c’elj 
la paix & l’union qui y préfident , qui 
nous les rendent plus nateurs. D’ail- 
leurs, ne fut-ce qu’un apas pour atirer 
les homes & epurer leurs meurs, 
îe motif en ferdit toujours louable , & 
il en réfulteroit toujours d’heureufe* 
tîonféquences. 



te F. • C’eft bien trouvé * & voui 
pouriés encore ajouter , Monfieur , 
pour votre i unification , que. • • • 

Le M. Juftification ! 

Le F. Oh je fens bien que ce n’ell 
pas là jufteraent le terçne. 

Le M. Mais , ni celui-là ni d’autres. 

Le F. A la bonne heure ; toujours 
pourait-ori encore dire que ces liba- 
tions , qui en elles-mêmes font très- 
naturelles, fervent à faire conaitre à 
fond le cara&ère des convives, à 
reflerrer davantage le lien qui les unit , 

& à établir une parfaite égalité j car 
c’eft lur-tout à table que les ccéurs 
s’épanchent fans réferve, & que l’a- 
mitié fe fortifie à l’aide des reftaurans f j 
& à l’ombre des fumées bachiques. j 

Le M. Toujours des xpremons. . . ♦ 

Le F. Oh , Monfieur , c’eft fans con- 
féquence. , 

Le M, Au furplus , ne voyons-nous 
pas les cérémonies publiques dç par- 
ticulières , toujours le terminer par des l 
feftins J Entrons feulement chés les . 
quatre mendians le jour de la faint 
François \ nous verrons fi ce n’eft pas j 
entre midi & vêpres qu’eft le quart- v 
d’heure le plus délicieux de la journée. j 
Eh bien ! drra-t’on pour cela que ces ho- 
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gens ont endofle la jaquette pour fêter 
leur bon Patron ? - 


If F. Je ne veux ' pas epiloguer fur 
!a juftefle de ces comparaifons ; car 
peut-être me réprendriés-voüs auffi , 
fi jedifais en faveur de vos dignes Con- 
frères , que lés facrifices & les céré- 
monies bilares & ridicules des anciens,' 
étaient toujours fuivlés de, libations 
fomptueufes & foùvént obfcénes $ d’oà 
il ne ferait pas furprenant qu’on en 
eut confervé les rits & ufages. 

û Üf; S’il felait faire atention à tous 
ces propos. . . . Cornent , Monfieur , 
vous vous figurés bonnement que l’pn fe 
revÿt du’ titre de Maçon, pour s’amu- 
fer & fe divertir ? vous vous figurés 
que" des perfoûes d’efprit , de qualité , 
de la première diffrnâion * que des 
perfones dé tous les états les plus dif- 
tinçués , fq feraient recevoir dans cette 
Ôc fréquenteraient affidu- 
iiïent les Loges, uniquement pour y 
troùVer du pîaifîr & s’occuper de fri- 
▼blîfesl Cetàne tombe pas fous le bon- 

1 H Faut avouer que cés, fortes! 
de *perfbnek jtrbùyéràiéiit par-tout ait" 
lèùrsdës diVètffôfemeité BifeU jplus vanés 
& plus fenfuels ; ç’eft auffi & qui me 

B 
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fait faire quelques réflexions ; car enfin 
des gens de cette efpècè font bonne 
chère quand ils veulent \ & ce n’eil 
point là un apas pour des âmes bien nées. 

Le M. Faune H voUs'entëndre parier 
ràifon. 


Le F, Cependant , je à voudrais bien 
favoïr. ... 

Le M. Savoir, . ? 

Le F. Savoir s’il y a beaucoup de ces 

t ens de condition qui fôîent amateurs 
es itiilléres F rancs-Maçoniques ; car 
je ne Vob guère que la noblefiè foit 
bien ambitieuse, de porter des tabliers 
& de bâtir dés temples. _ 

Le M. ta.nobluleî. ». Vous, ignorés 
dpric Môiïfieli r , que la première no-*> 
blefle dê l’Europe eit initiée dans la. 
Maçoneriel " 

■ Le F. ISA voilà lé premier ntot.; t ' r 
Le M. Monfiéùr je ne chercherai! 
p’éint à vous înfpîrer plus (fei^me pOur 
ûn etàbflfiSmënt , dont l'a propagation’ 
fëuie &it mieux . l’elogè que. tout, 
Ce que je pourab dire. Néanmoins 
je vais vous faire part d’un incident 
dont nos Gafetiers ont fait mention , 
dont M ont Ignoré % ÿèta& 


. f 





ZeM. Le voici : le Prince de Saxe* 
Gotha délirant être Franc-Maçon , fit. 
écrire à la Loge de Berlin , que fi Ton 
jugeait à propos de lui députer quel- 
ques Frètes pour l’initier , il ferait* 
tous les frais du voyage , & qu’ils 
raient contens de & recpnoiflance.— 
Ôn choifit aulfi-tot (et Fçères capa- 
bles de frire cette réception , & on 
les fit accompagner du Frère Tuiletfr. 
Ces finit Ofieiers fôrent reçus pat le 
Prince , avec autant de diftinérion que? 
l’auraient été des Ambafladeuîs des 
Xêtés couronées \ & bientôt il Fut 
initié .avec quelques Seigneurs de la 
Cour.... B retint les députés pen- 
dant fix femaines qu’ils furent ma- 
gnifiquement traités à fes frais & dé- 
pens , & leur procura- tous les plaifib 
oignes d’un Prmce. . . Lorf^’ils pri- 
rent congé de lui , il leu?, fit prèient 
CfiaCun d’une montre & d’une taba*- 
rière dter t dona 2f ducats . d’or au 
Frère Tuileur , & remit à l’un des 
Frères une feourfe contenant 1 700 eçus 
d’Alemagne , pour te fond de la Loge 
dé Berlin. ■- y’ » • ''' 

JUFi Cette géttèrofité était digne 
dfyn Prince ; & il eft ddûiagè que la 
de fe frire initier à vôS'tmÉè^ 
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«es , h’ait pas encore gagné les Grands 
dé la France. 

le M. De la France. ., ! Il faut donc 
vous aprendre , Moniteur , que des 
Princes dt| Sang préfidçnt à nos Lo- 
ges.. .2 ? . • 

Quel titra plus brillant que celui de 
• Maçons ? 

Parmi nous P on voit des Bourbons 
*Ls Fi Des Bourbons/ 

Le M . Oh ! que ferait-ce , fi vous en- 
tendiesque dés rois font Maçons & ma- 
çonentr? -• . 1 ■' 

Le F. Hô ! de grâce laiffés-moi rire... 
Des rois Maçons. . . . maçonans. . . { 
Le M, Vous en étés furpris % . . f . 

Le F, Etrangement. 

; Le M» Mais vous extravagués , mon 
cher Moniteur...; J ( 

. : LeF* Eh.»;! .que je fuis fimple. 
vous parlés {ans doute*, d’un; nomé 
Le-Roi i-bon Maçon en chaux & fable? 

Le M. H faut ayoir une furieüfe pa- 
tience. . . . *. . 

. Le F, C’eft s donc tdut*de-bon î 
'\<fy Mi J&i-l’hQneitr de vous dire ; 
Moniteur , qu’outre lesStuarts & les 
Prittces ides îleà . Britàniques , le Héros 
du ogrdj eft Grand Maître oc protec- 
.te.urde toutes les Loges de fes Etats, : 
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Le F. Cornent ! le roi de P* . . eft auiti 
f. Maçon J 

Le M. On voit bien, Monfieür , que 
vous n’avés pas lu ce couplet* ; , 

On a vu. de tout tems , 

Des Monarques , des Princes 9 
Et quantité de Grands , 

Dans toutes les Provinces ; 

Pour prendre un tablier , 

Quiter fans peine leurs armes guerrières , 

„ Et toujours fe glorifier 

JF être conus pour Frères . . , • , , 
r Le F. Non ; je ne Pavais pas encore 
entendu* Mais c’eft aflës tien verfifié. 

Le M. Il ne s* agit pas de la rime. 

Le F, Mais de l’imagination poétique» 

Le M. O, je vous le donne pour du 
fëel« 

Le F. Ha! ù tout ce qui s’imprime 
avait le droit de bourgeoise. . . . 

’ Le M. Eh bien. . . . 3 
« Le F. Il y aurait bien des menfon- 
ges d’acrédités. 

Le M. A propos de quoi ? 

Le F. Ne Fut - ce qu’au fujet des 
chanibns Maçoniques qui courent 
les rues. Cornent la Société Ibufre- 
,t*elle que l’on publie fes himnés ? : , 
- - LeMJEh ! qu’importe à la Société que 
l’on conabTe uhe partie de lès cantiques ? 

B iij 
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le F, Ce que j^en dis , n’eft que pour 
augmenter fa réputation. 

Le M. Quel raport cela peut-il avoir 
avec fa réputation ? 

Le F, C^ft qu’il fo trouve dans ces 
rapfodies , des chanfons fi fades, fi 
ridicules ; que cela fait vômir. 

Le M, Vous les avés donc lues ? 

Le F. Il v a plus de vingt ans. 

Le M. Il eft vrai \ il y en a de fi 
infipides, de fi mauflkdes, de fi hi- 
lares. ... 


Le F. Et qui fentent etonnament le 
jxis de la vendange. ... 

Le M, Ce ne font que des Maçons 
toujours altérés de poudre rouge qui 
ont pu rimailler de cette manière 5 & 
cela n’influe pas fur la conduite des 
Vrais Architectes. 

Le F. Il en eft cependant qui m’ont 
paru afles jolies & même fpirituelles 
& d’un caraôère fîngulier : mais tou- 
jours de l’encens à tour de bras. 

Le M, Qu’entendés-vous par ces pa- 
roles ? 


Le F. J’entensque la plupart de vos 
cantiques font acompagnés de violons 
(k de fanfares. 

Le M, Qbfcurum per obfcurius . Soyés 
plus clair. 



Le F, je veux dire que les Francs- 
Maçons fe comblent d’eioges dans leurs 
chants, & que ces vaudevilles refi- 
rent un certain air de pédantifme , qui 
ne s’acorde guère avec leur modeuie 
dont vousm*avés fait trofée en leur 
faveur * car , puifque vous me parlés la- 
tin , vous lavés que propria lausforâet . 

Le M. B n’eft pas permis de conclure 
du particulier au général La prévenu 
tion de Pun ne nuit point à tous. 

Le F. Oh , c’eft que cette prévention 
me parait étendre (on domaine for 
toute la république Maçone. 

Le M. Per quam regulam ? 

Le F. Au nom du grade! Archjte&e , 
laiffons le latin à la Sorbone ; nous 
ne inous entendons pas déjà trop bien. 

Le M. Mais encore.... Pourquoi 
cette mauvaife opinion ? 

Le F. C’eft qué je me rapelle tou- 
jours un certain vers de ces cantiques... 

Le M . Que vous apelés. ... . î 

Le F. Que j’apette. . ... appelle. . . . 
un inftant. . • • Adam à la. . • la, la. . • 
Ha ! le vpici : Adam ,4 fa Pofièrité tranf - 
mit de VArt la cqnaiffmce , &c. le ne 
fai pas les notes : mais le Fait eft que 
fi vous datés .de fi loin,, la M^çonerie 
doit être noble \ plus de $6 carats. 

B iv 
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te M, O , ce font des contes faits à 
plaifîr • • des enfans de lafi&iôn. 

Ze F. Heureuiement,, medii laisse , 
que l’Auteur du Pentateuqiie n’a pas 
pouffé fon calcul plus avant ; car des 
Frères entoufiaftes auraient fort bien 


pu raprocher leur naiflànçe du calcul 
des Chinois , & antidater ainfi leurs 
titre d'une centaine de fiécles. \ 

Ze M. Ha. .... c’efl pitoyable. ï.çs 
F. Maçons datent , à la vérité , du co- 
toencement des tems ; c’eft-à-dire que 
Fére Maçonique comence du moment 
que le cahos a été débrouillé , que la 
lumière a été féparée des ténèbres , 
6c que le Soleil a çdairé, , pour la 

Î jremière fois , l’inocence & l’amitié, 
a liberté & la jufHce des premiers 
enfans de la terre: mais le relie eil 
infoutenable. 

Le F. Vous ne me faites donc pas 
un crime , Moniteur , de douter d'une 
origine iî fatigante pour la mémoire. 
Ze M, Cornent. ... ! 

Le F, Auifi préfumais -je bien que 
dans une compagnie fi judicieufe que 
celle des Francs-Maçons, il n’etait pas 
poffible qu’une telle prévention fut 
générale. • 

Ze M, H n’y a certainement que 



, r f » >- „ . 

des focs qui pouraient ioutemr une pa- 
reille chimère, 

Le F, Eh bien , Moniteur, il fe 
trouve pourtant des Maçons aifés com- 
plaifans pour croire qu’Adam foit lé 
premier qui ait fait uiage du maillet , 
mais à rebours. Ils prétendent que dans 
le jardin d’Eden il avait une loge bien 
couverte de feuillages , placée entre 
deux, arbres qui tenaient lieu de co- 
lonnes : que ra il enfermait le Réci- ' 
piendaire dans un Cabinet obicur, garni 
non d’une tenture noire ^ en quoi , 
difent-ils , on déroge aujourd’hui à 
l’inftitut, de même qüe dans les ‘voya- 
ges, que le premier M^tre ne. faifait 
Faire que d’Orient en Occident^ & 
vice verfcu Us prétendent encore* que 
Je premier dès Frères qu’il reçut Ma- 
çon , omit Caïn ; & que c’eft de-là 
que ; nâquit l’ufage ducaliçe & de Ve- 
preuve par le fang, ainfi que des fi- 

f ties , mots & atouchetnens : ce qui 
t eclore , continuent-ils , iechef-d ? eu-. 
vre de la Maitriiè. Ils ajoutent . que 
leur fondateur, après s’étré perfec- 
tioné dans . la Maçonerie , fe fit un ta- 
bîjièr avec des brapches de figuier; &, 
que le Chérùbin, au glaive flamboyant^ 
oficiait en qualité d$ Frère terrible à la 
■ < " 'fi v 



porte du jardin , ainfi que l’on en a 
cpnf^rvé îajnétpde. 

: Lè’M, Vous voyés bien , Moniteur , 
que ce fatras eft dénué de bon-fens , 
éc qu’il n’y à que des têtes chaudes 

5 ui puiflent avoir coufu ces lambeaux. 

os apories fe foutiennent d’un bout 
à l’autre , & leurs apljcations ne fe 
laiflent pas tirer par les cheveux. Y 


le père des homes ait tenu des Lo- 
ges* de F. Maçons ? 

Le K En effet , nos premiers parens 
fe contentaient de leurs cabanes , & 
étaient trop modeftes pour afpirer à 
la gloire de cbnftruire des châteaux & 
de bâtir des temples & des chapelles» 

LeM.Ds s....? 

Le F, fs veux dire des Loges. 

Le Mo II n’eft pas queftion de gloire 
ni d’ambition. 

Le F. C’eft vrai. Mais en outre, ç’eft 


qu’ils n’auraient pas pu couroner leurs 
travaux j n’ayant pas encore l’art d’ex- 
primer le fuc de la treille. l\ ferait plus 
ràifonabl&do regarder Noé corne le pre- 
mier fabricateur de Loges ; car il avait 
le talent' de faire des toneaux. , 

4 • ' Le M t Eh bien , c’eft précifément eh- 



cote \\ uhe4e tes origines fantafliques, 
que quelques poètes ontatribuée a 
ia Maçonerie. 

Le F. Bon* . . . ! 

Le M. En eonfcience. 


Le F, Parbleu ! je devine bien jufte. 
Le M, Ha , vous l’aviés fans doute 
entendu dire quelque parti 
Le F. Non vraiment \ je n’en ai nulle 
idée. ‘ ' , - 

Le Af. Vous ne Pavés jamais du ? 

Le F* Je n’en ai point de fouvenir. 

Le M: Cherchés dans le recueil de 
cantiques.,.. 

Le F. Oh j e ne crois pas. . . . Mâiis. . , 
ha , te î il eft dix heures pafTé, . . . L’on 
m’atérid. 

LeM. H n’eft pas tard.: encore un 
inftant. . . ; . 

Le F.Cfeft que; . ♦ . Hé bien , en ce 
cas voyons. . /Dans les cantiques. . . ? 
Ah... ! je lè' tiens. .. Un moment. Noe'..» 
é . . . 4 i. . . . Noé . ... Parbleu ! je l’ai 
fur le bout de la langue. ... 

XeiW.Ha! ha! ha! ... ^ 

Le F. Aidés-moi donc , je Vous prie , 
fi 'Vous le Lavés. .* . J Ah ! , , . cela me 
vient comme un coup, de pifiolct» Ter 

liés : ’ïÀtoéty Maçon y^çon» .. çcn . . . Le 

voici: No/ 9 Maçon très^vènèrd/M v &o/ 

B vj 
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LeM.Je vous Pavais bien dit, Mon? 
lieur , que vous l’aviés lu, ... 

Le F. J’aurais bien parié mile fois 
le contraire. Mais ; je n’en reviens 
pas , d’aler faire acoucher la Map- 
uerie au milieu des animaux renfermés 
dans l’arche. .«. 7 

Le M. Non : c’cft avant que Içs ca- 
tarate du > ciel ne t «’ouyriflênt, que 
les poètes feignent qu’eft né l’art Ma- 
çonique. 

Le F, Ha , cela me parât plus naturel » 
<car, s’il n’eut pas été. Maçon, cornent 
le patriarche aurait-il pu conflruire 
fon bâtiment ? Au furplus , il me fem- 
ble qu’il y a beaucoup de poéfie dan? 
le fiftème de la vénérable Confrérie. 

Le M. H y a des fixions dans les 
vaudeviles : mais les poètes n’ont ima- 
giné cette origine , que parce que Mar- 
ché eft le fimbole de Pâme agitée fur 
la mer des partions * & que c’eft au 
déluge des vices qu’il faut echaper. 

Le F. Quelles frafes rocailleuses ! -« * 
Voilà donc pourquoi ils ont fait de 
l’arche le berceau dé jà Maçonerie ? . 

Le M. Il y a aparçnçe : par -Ceux qui 
prétendraient y trouver dé jà réalité, 
mériteraient au-moias le nomade vâ- 
fioiiaires. V , 



. Le F. Il y en a pourtant qui fou» 
tiennent que ce fut à fa qualité de Ma? 
con , que Noé dut le privilège de voir 
fes dots vengeurs épargner fon v aideau. 
Quant à moi , je ne jurerais pas di| 
contraire. i , 

. LeM, Fable toute pure. . k ' 

. Le F, Vous voyés bien que je plai- 
fante.' :. • . Mais en effet , quel avantage 
pour les Maçons , d’evoquer les om- 
•ores des anciens patriarches , & dealer 
fouiller dans les premiers tombeaux de 
l’univers 9 ) pour doper /du prix a leur 
origine l Car ff leur ^oèiéte n’a pour 
but que la félicitli j des < homçs ; pour- 
quoi chercher ailleurs; que dans, fon* 
propre fonds , un mérite qui. mit fou 
edènce, & que ne peuvent lui, co? 
muniquer les cendres les plus antiques , 
ni les monumeniï les plus obfçurs î.< 

Le M. C’eft vrai : tout ce qui eft bon 
n’a que faire de fecours etranger. 

Le F \ I)e plus \ c’eft que fi la Société 
riiême était quelque cnofe de préju- 
diciable à l’home, tirerait -elle, plus 
de luftre & d’avantage , d’avoir exifté 
depuis des tems immjémorjf 1s , tk trçu- 
yerait-elle fa; îjuftificatjpn d,an s .pn P** 
reil témoignage? •.» i: .V.U‘j j.? 
Le M, Non Taris (joute : 
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eft-il vrai que i’ongine iies Francs-Ma- 
çons n’eft pas de ees origines fufpeo 
tes , & auxquelles bn peut reprocherle 
défaut d’ancienneté; car fi ce titre fèul 
en conftituait le mérite , il en eft peu 
qui pouraient le lui difputer. > 

Le F, Je le crois bien ; s’ils vont pui-* 
fer leurs pancartes, dans les eaux du 
déluge , il eft peu de familles . qui vou* 
lufiènt les fuivre. ■ i ! 

Le M. Oh laiflbns là toutes ces four- 
ces fabuleufes , & d » & de Noê> 
& de Màîfe ï & d y Bnoch 9 tif. à'Aùta* 
ham : cela -fife f>as le fèns*eqmun f r-a. 

fLe iCAla bonne heure: enjambons, 
fautons à * piés joints fur tous les fils 
de Noé; car je vois d’avance où vous 
Voulés en venir. * 

■ Le M, Moi?. . . Je crois, Monfieur, 
due Vous êtes dans l’erreur. : >.i 
Uf. Enfin ; où cette Confrérie a- 
f’elîe donc été batifée du fingùüer titre 
de Franb-Mafatièrie ? : ■ • •» 

Le M. Singulier titre. . . ? Cette dé* 
nomination ne faurait être plus exa&e* 
Le F, Mais encore» . . . î * * / » 

'■■Le M,< ]$b bien , ‘Moftfiour; quand 
Vous faùriés qifetté eft { analogue à 
la batilTe du Temple' de Jertrfà* 

-ttu— u-mrirm • • s 1 . ??»-!• ,-r '* i 
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te F. Ne l’ai-je pas bien dit. 

Le M. Que. ... ? 

Le F. Que çela a ait en venir au fa- 
meux temple des J uifs. 

Le M. Quelle conféquence , Mon- 
fieur , tirés-voüs de là? 

Le F. La conféquence , que c’eft en 
Êgipte que les Francs-Maçons préten- 
dent avoir reçu le jour. 

Le M. Erreur groffière. ... 

Le F. Vous voulés me faire un miC» 
tère , Monsieur , de ce que je fai depuis 
ipng-tems....; 

Le M. Point- du-tout ; mais c’eft qu’il 
n’y a rien de plus faux. 

Le F, Ha ! Il y a 10 ans & plus , 
qu’un de mes amis m’a certifié que 
les Francs-Maçons croyent dur corne 
fer, que leur Société a été engendrée 
danslafouche des ouvriers du temple 
de Salomon. 


LeM. Abfurdité des plus grandes..» 

Le F, Ce n’efl: pas & l’opinion géné- 
rale..,.? 

LeM. Pour générale , non ; mais les 
trois-quarts des Maçons ont , à la vé- 
rité, la bonne foi ae croire à de pa- 
reilles chimères. 

Le F. Mais ff c’eft en Loge qu’ils fu- 
rent ces * principes. ... ? 

Le M. Mais s’ils prennent le CtépuÈj 
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cute pour le fôleïl » les atégories pour 
la réalité : à qui la faute ? 

Le F. C’eft la vôtre , fi vous bercés 
les profêlites de ces hiltoires controu- 
vées. 

Le M. Fiâe , fed mi vide . 

Le F. C’eftjufte; il faut cônaitre 
avant de fe livrer : mais pourquoi tant 
de précautions, quand Ton n’a rien d’im- 
portant à dire? 

Le M. Que fait-on, quand l’ecôlier 
Veut en lavoir plus que le maître ? • 
Le F. On lui . donne un petit coup de 
tnaillet pour le mettre à la raifon. - 
Le M. Eh bien , Monfieur, c’eft là 
monaie de votre pièce. 

Le F, C’eft bien fait : mais tout en ba- 
taillant , nous nous écartons du fujet ^ 
& ü n’eft pas encore décidé d’où pro- 
vient le nom original de Franc-Mar 
jonerie. ! M 

Le M. Original, . . . 1 
Le F, Je veux dire, originairement i 
& au vrai c’eft un fubftantif biéri groC- 
fier, une epitète bien, vague. , 
Le M, Pas tant , Monfieur , que vous* 
le penfês. Elever un édifice , ii’eft-ce 
pas Patribut de cette èfpèce d’arfifims 
conus fous Te nom de Maçons ? Dr , 
çoi|s en élevons un moral % nous bar 



( 4? ) 

iîfîbns un temple à l’amitié : c’eft done 
une alégorie , & le titre de Maçon ex- 
prime notre ouvrage. •. 

Le Fi Pai toujours bien penfé que 
cette dénomination ne pouvoit être 
qu'alégorique. \ , 

Le M, Vous aviés raifori , Monsieur \ 
& chés nous, tout eft emblématique , 
julqu’au nom même que nous portons, 
lequel ne doit pas être pris dans un 
fens litèral , mécanique , groffier & 
matériel : il déligne proprement des 
Ouvriers de faix , des Archite&es fim- 
boliques , qui fur lés débris des vices., 
drelïent , batilTent , conflruifent des 
autels à la vertu. 


- • Le F. En effet , il me femble que tout 
eft emblématique chés eux. Ils favent 
à merveille donner du prix & de l’e- 
clat à ce qui en parait le moins fuf- 
ceptible. . . . Cependant cette architec- 
ture me plairait affés , en ce qu’elle 
n’eft pas fort-difpendieufe : & c’eft 
peut-être là la ration pour laquelle ils 
Te qualifient de Maçons Francs t 
Le M. Moniteur : 


Chés nous F Architecture 


Se borne au cœur humain » 
Et la fimple nature 
En fournit le deffeim 
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ühoneur % lejentiment , 

En font /e fondement* 

Cette qualification de Francs que Te 
donnent les Maçons, eft três-jufte,puif- 
que leurs travaux font purement téori- 
quès , & que leur mécanique n’eft 
qu’ouvragé de fpéculation \ atendu 
qu’ils rétablirent fans Irais & en liberté» 
le F. C’eft afliirément très-gènèreux 
de leur part de travailler a li bort 
cbmpte i & je vois clairement que 
te corps d’une pareille maitrife n’a 
befoin ni de jurés ni de findics. Mais 
toujours , pourquoi cet atirail grotef- 
que d’ufbnfiles de d’outils de maneu- 
vres ? ; 

Le M. Ces initrumensque nous por- 
tons pour devife , font l’emblème de 
la limplicité de notre état ? ils font lè 
fimbolc de l’arcbiteâe qui travaille à 
la conftruétion fpirituelle du fanéluaire 
de la vertu & de la paix , pour être 
parfaitement unis. 

Le F. Moi , j’ai cru qu’ils vous lèr- 
vaient pour bâtir des petites-maifons 
aux vétérans de la refpe&able compa- 
gnie ? 

Le M. Si cela avoit lieu , on ferait 
trop équitable , Monfieur , pour ne pas 
vous en acorder la préférence, - 



Le F. Voilà du franc- parler, de îâ, 
Franche-Maçonerie. Mais pardon, Mon- 
fieur; je n’entens par Ht que des mai- 
fons peu fpatieufes , & analogues à la 
modeftie de Meneurs vos Frères : d’aile 
leurs , la préférence de l’un ne nuirait 
point aux droits des autres. 

LeM . Il parait» Monfieur , que la 
vèiité vous plelle; mais vous voudrés 
bien faveur que les Maçons , en déco- 
rant leur nom de l’adjeaif Franc , anon- 
.cent que dans tous les cas ils font voués 
à la vérité , &que la fincèrité & la 
droiture doivent être leurs premières 
vertus. 

Le F. Je fuis perfuadé » Monfieur , 
& bien mieux, convaincu de cette fran- 
chifè : mais quant à toutes ces vertus , je 
fai auffî que le faite & l’etalage font 
fouvent prés du néant. 

Le M. J’en demeure d’acord : toujours 
eft-il indubitable que les qualités ca- 
raétèriftiques du bon Maçon , font ef- 
fentieUçment celles de fout home 
vrai , exemt de préjugés & de pré- 
vention. 

Le F. Cela me parait un peu hafàrdé. 

LeM. Hafardé.. . .? 

Le F. Oui; car j’ai peine à me figu- 
rer que la prévention & le préjugé 
fuient fans empire fur leur efprit. 



Le M, Pôur quelle ^raifon, s’il Vous 
plait i 

Le F. Hé, Monfieur , Vous la favés 
tnieux que moi , la raifon. Eft-il pro- 
bable que la prévention & le préjugé 
fce fe joueiit point des Maçons; eux 
qui croient deiéendre eh ligne direéfo 
tles ouvriers du temple , & qui fe glo- 
rifient d’une généalogie fi chimérique î 

Le M. Cornent , Moniteur, vous eft 
êtes encore logé là ? N’ai-je pas eu 
l’honeur de Vous dire que cette opi- 
nion n’eft qu*un fantôme , & qu’elle 
doit fubir le fort des autres hipotefes. 

Le F, Enfin , fi la naiftànce de cette 
fbciété eft fi équivoque ; il fera per- 
mis au-moins de révoquer en doute 
la réalité de fes travaux. 


Le M, înconféquence. Une montre 
peut être excellente , fans que l’on fâ- 
che fi elle a été fabriquée à Paris ou 
à Londres. 

Le F, Toutefois , ce fiftème touchant 
l’origine de la Maçonerîe, ne doit pas 
fexifter fans quelque fondement î 
Le M . Il eft vrai que, l’on a pu être 
induit à cette méprife, en donant 
pour fburce à la Maçonerîe, l’époque 
de la bâtiflè du Temple , par la cons- 
tante obfervanee de tous les aftes re- 
latifs à cette opération , & que les 



Maçons continuent de maintenir par 
une perpétuité d’emblèmes, en fubf- 
tituant feulement les fpécûlations téo- 
riques aux ufages mécaniques. 

Le F, Je ne luis guère plus avancé 
que tout-à-Pheure 5 car je n’entens 
goûte aux paraboles. 

Le M ¥ Je crois cependant que je ne 
fui pas énigmatique; mais enfin je ne 
me fois pas un içrupule de vous dire , 
Monfieur , que le Temple de Jérulà- 
lem , ayant été un chet-d’euvre dan? 
Ion tems, eÛ l’emblème de la Maçon- 
nerie, le voile dont elle couvre les 
mjflères ; que la liturgie & le coftumé . 
des inaugurations fimboliques , furent 
rédigés toujours dans l’analogie de ce 
Temple & de lès ouvriers ; 8c que 
tout ce qui fe pratique en Loge , a trait 
à ce fameux édifice. . * 

Le F. Salomon n’etait-if pas peut-» 
être auflï Franc-Macqn ? 

Le M, 11 était ailes làgp pour Pétre p 
8$. afles bon architeâte pour exiger un 
fanftuaire au vrai Dieu : mais celui qui 
adit que .. 

h e pacifique Salomon ; <> . j* 

Avait , Le fort tem$ y £. avantagé 
D'ètre Les homes le plus Juge 
Fs le plus excellent Maçop j 
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N’entendait pas , (ans doute , que ce 
grand roi eut jamais porté de tablier , 
ni tenu Loge avec (es ouvriers ; quoi» 
qu’en dilè encore un poète plus hardi : 
Sdlomon bâtiffant Jon Temple , 
Jnjîitua les fraiics-Maçons : 

Nous fomes ; donc fis nourijfons , 
Puifque nous Juivon’sfin exemple. 

Le F, Je fuis affésde votre fentiment: 
mais (ans être vénérable de Loge , le 
fils de David aurait fort-bien pu mettre 
la main à l’euvre ; puifque lé grand 
Architeèfe n’a pas fait dificuîté de (è 
joindre aux Maçons de l'ancienne Loi» 
Le M> Cornent entendés-vous celai 
Moniteur ? 

* Le F, Dieu , dans les Livres facrés , 
n’eft-il pas défigné une truelle à la 
main, coniandant ék haùtdes mOri 
de lafainte Sion , prëfidîtnt au* ouvra* 
gés,àffembiant les pièces, fit lés Kànt 
avec le ciment deftmé à les unir ? 

Le M, Eh bien , Monfîeur , ces éx» 
prenons métaforiqùes font par ra» 
port au fens qu’elles renferment, ce 
jsu’eft le Temple de Jérufalem relative* 
ment à l’effence dé l’ Art-Roy at 
Le F, Dè'EArt-Royaî.» . . î 
Le M, Ou de la Maçonéfte. 

Le F. Voilà du nouveau ; depuis 



quand , s’il vous plaît > le métier de 
la Maçonerie eft-il patenté d’art royal î 
; . Le Mu C’efl.un lurriom , Moniteur , 
qui lui eft annexé depuis fa tendre 
naifiance. 

, Le F. PoJ[efli& vàUt , dit la Loi: & 
il ferait trop dangereux de fouiller dans 
la pouflîère dés archive» Frane-Maço- 
niques ,, pour vérifier fes Chartres & 
fes qualités; t ' 

Le M. Vous avés faifon r Monfieur ; 
car vous y perdïiés trop vite votre latin. 
; : LtF, Surtout^ Je» diplômés remon- 
tent aux tems d’LfraélVi, : 


h'£* l&'e£bvenient #. ils poliraient 

fort-bien y remonter * car le Temple 
ayant été ' imaginé & confirait fous 
un très-grand roi -qui préfidait aux 
travaux ,les dirigeait ., & déployait en 
Cette occaiion toute la magnificence 
Karchite&ure dont, on. ne cite aucun 
Oftmumént avant Cette epoque , pou-w 
raàti bien lui avoir , de Ce fait , aquis 
liîrîiojTr <£ An- Royal. 1 

Le F, Cela me parait vraifemblable* 
; Le M. Toujours eft-il vrai,que fi Fon 
enVifàge les J^açohs comme une fo* 
ciétë d’homes .protégés par diféren$ 
Souverains r Qc finis Flufieurs règnes y 
km dn 2i ? en poura jras japins 
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spelé Royal ; d’après là faveur parti- 
culière acordée par des têtes couronnes, 
à ceux qui en obfer vaiert t les pratiques 
& les alégories. 

Le F* En ce cas , pafle donc pour 
Art-Royal; car au bout du compte, 
il eft naturel que les gens qui ont di- 
fôrens pères ; portent difèrens ' 'noms. 

Le M, Toutes ces ; fources hipotéti- 
ques ne font rien moins que raifona^ 
blés ; il n’y a que le : Temple & ce qui 
avait raport à fa bâtifTe , qui figuré 
dans la fcience Maçonique s. tout le 
refie efl abfurde. ' ' ■ .3 

Le F. Cela’pofë, il me fomble qu’il 
n’y aurait qu’à ouvrir le livre des Roisÿ 
Sf. y lire îa conflruèlion de cetünti- : 
que édifice, pour 'être unbon ârchi- 1 
te&e fimbolique : & alors que deviens 1 
4ront les cérémonies <d’inauguratioh? J 
; Le Af. Ainfi raifonneht ceux quitté- i 
perçoivent que les furfoces , *&' qui fet 
figurent qu’il fofit , d’avoir dés 1 inftoù- 
mens & un bon modèle pdur être boni 
ouvrifer. • ■ • ; ' . ! - • 1 :\ - \ ] 

i Le F, Rétorquer n’efl pas répondre ; 3 

& pourquoi du miflére dans des choies t 
®ue chacun efiàmêmede lire à fon aifé j 

s>l eta^it curieux dp conaître les dimen-> 
4om iî’uniantique momimeW ruiné* ; 1 

Le M* 



Le M. Chacun , à la vérité , peut ou-, 
vrir l’ancien Teliament ; mats ib n’y 
trouvera qu’une petite partie de la 
charpente de 1* Art-Royal ; atendu que 
tout ce qui était néceuaire pour ache- 
ver l’epure de la Franc-Maçonerie a 
été fupléé par les InfHtuteurs , au Tem- 
ple de Jérufaiem , pour en former une „ 
alégorie complette & fuivie. 

Le F. Quelle idée pitorefque , d’aller 
déterrer dans les décombres d’une vieille 
eglife , l’emblème d’tine architedure 
moderne ! 

Le M, Le coloris de la fidion prête 
des grâces à la vérité;- & aparemment 
que les détails de cet édifice étaient 
analogues ou fufceptibles d’être apli- 
qués aux difèrens objets, qui devaient 
compofèr le fiflème Maçonique. 

Le F. Il faut convenir que cette ana- 
logie s’eft rencontrée fort-heureufe- 
ment ; & je ne fuis plus furpris que 
les trois-quarts des Maçons foient in- 
duits en erreur fur leur origine , par 
l’exade reflemblance des pratiques de 
leur Art avec le Temple de la fainte 
Cité. 

Le M, Il n’y a pas non plus lieu d’en 
être etoné ; puifqu’ils n’ont que la 
routine des préceptes Maçon iques , & 

C 
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qu’ils n’ont point l’intelligence des em- 
blèmes , quoiqu’ils les ayent journelle- 
ment fous les yeux. Ils reflemblent en 
cela à ces peintres qui copient un ta- 
bleau fans en conaltre le fujet hifto- 
rique ; ou à ces enfans qui récitent des 
fables de la Fontaine , fans en faifir 
Implication ni la fineffe. 

Le F. Vous jugés dpnc, Monfieur, 
en dernier relïort , que le fage Salo- 
mon n’eft pas le fondateur de l’Art- 
Royal ? 

Le M. La plaçante demande ! Y a-t’il 
la moindre probabilité pour foutenir 
une pareille aflèrtion î 

le F. Mais ce raport confiant de vos 
emblèmes avec ce Temple fuperbe , 
n’eft-il pas uneprobabilite bien grande 
que vos chers Confrères font les dépo- 
ntaires des plans , devis , détails & dé- 
comptes de ce refpeâable monument f 
& qu’ils travaillent aux moyens de le 
reconfiruire ? 

LeM, Froide faillie t mauvaife Lo- 
gique , à' laquelle , Monfieur , vous 
voudras bien me difpenfer de répon- 
dre. 


Le F, Oh, volontiers : maïs j’ai peine 
de voir rayer des fafies de la Maço- 
nerie une origine fi refpeâable^ & ce , 
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en faveur de votre décmon , & contre 
l’opinion jprefque générale* 

LeM. Je vous luis très-redevable , 
Monlieur , de la part que voulés y pren- 
dre ; mais laiflons toutes ces origines 
fa&ices fe morfondre dans la rouille 
des tems. 

Le F, C’eft cependant b'en domage 
d’être obligé de récufer un roi fi verfé 
dans les fciences ocultes , pour auteur 
del’Art-Royal* 

Le M. En effet , il efi très-doulou- 
reux d’être forcé de fe reftraindre à 
une epoque plus moderne. 

Le F. Rien de plus vrai ; car la vanité 
établit pour maxime que plus on date 
de loin , plus l’on prouve de grandeur 
& de mérite. 

Le M, La vertu s’anoblit par elle-mê- 
me } & la fcience des Maçons n’a que 
faire de parchemin? pour paraître ave© 
éclat. 

Le F. Toujours de froides epifbdes. 
Quand il faut fe parfumer fi fouvent , 
il y a lieu de craindre que l’on n’ex- 
hale pas une trop bonne odeur. 

Le M. Si vous jugés dés autres par 
vous-même , cela n’en point équitable* 

Le F, Equitable , Monlieur , tant qu’il 
vous plaira -, mais l’on diroit qu’il n’y 

G ij 



a que les Maçons qui ayent le privilège 
excluiif de fermoner au genre-humain. 

Le M» Non pas , s’il vous plait $ ce 
talent eft réfervé aux Bourdaioue & 
aux Maflillon ,* & les autres prêchent 
d’exemple. 

Le F. C’eft-à-dire que les F. Maçons 
feuls ont le fecret d’atacher, de perlüa- 
der , d’epurer le cœur , de coriger les ho- 
mes , & de les inftruire fans les ennuyer ? 

Le M. Pourquoi pas! s’ils joignent 
$ leurs inftruétions la fage volupté. . • 

De 'tout tems , fans contredit, des 
homes ont prêché les homes , fans fuc- 
cés | mais avant de haranguer les au- 
tres, etaient-ils homes eux-mêmes} 

Le F. Oh ! Monûeur vous en de* ( 
mandés trop : cette marchandée était 3 
déjà rare du tems de Diogène, 1 

Le M, Puifqu-il en cherchait en plein i 
midi : mais aujourdui il en trouverait 4 
à nuit fermée. 

LçF. Voilà du méSque. 

Le M. Faites-moilagrâce d’ecouter 
cette apoibofe ; & le miilère difpa- ) 
raitra. . . . , ^ 

La lanterne à la main, 

F» plein jour dans Athene , * v [ 

• Tu cherchais un humain , 

Sévère Diogène . 


I 
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De tous tant que nous J ornes 
Vifite les màybns ; 

Tu trouveras des homes 
Vans les vrais Francs-Maçons» 

Le F. Ha, ha ! voilà qui groupe à 
merveille. J’ai bienfait de mettre en 
jeu le filofofe cinique. 

Le M. Ce couplet m’eft venu en mé- 
moire fort à propos. 

Le F, Oui ; car il eft bon pour le dif- 
cours. 

Le M, Atendu qu’il eft fait d’après 
nature. 

Le F. Et d’après les régies de la poéfie. 

Le M, Tant qu’il vous plaira, Mon- 
iteur -, je ne veux pas etre un froid 
apologifte. 

Le F. Vous terminés , Moniteur , fort 
à point ; car vous favés qu’en filofofie , 
l’autoritë ne fait pas loi. 

Le M. D’acord. 

Le F. Oui. . . . Mais je remarque 
corne la converfation eft prolixe & di- 
vergeante. Il n’y a qu’un demi-auart- 
d’heure que nous étions à Jérufaîem ; 
& voilà que la vertu nous a égarés 
dans les rues d’Athène. 

Le M. Je vous reprocherai à mon 
tour , Moniteur , d’etre parabolique j 

Ciij 



ta r il ne me fouvient pas d’avoir jamais 
été à Jérufalem, 

Le F, Notions-nous pas fiir rempla- 
cement du Temple, pour y déterrer 
la fUUrce de PArt trois fois Koyal? 

Le M, Hé ! lailTons-là les Salomoni- 
$es 9 & leurs trifayeux dix fois trifayeux. 

Le F, Mais , Moniteur , fi vous les 
congédiés ainfi ; la Société Maçone 
n’aurait donc ni père ni mère 2 

Le M . Oh , fi les enfaas de la veuve 
cherchent leur Maître dans le paradis 
terreftre , dans le déluge univerfel, & 
dans les décombres du Nord , ils au- 
ront de quoi fouiller, pour ariver en- 
tre les deux bras de la Seine. 

Le F\ Voilà un fiile bien Maçonique... 
O pauvres Adamites , pauvres Noachi- 
tes y pauvres Salomonuts\ vous voici 
rangés dans la même catégorie ! 

Le M, Hélas, oui 5 & rangés bien 
loin des cendres de leur augufte Père. 

Le K Voilà donc trois nobles origines 
de la Maçonerie , fublimées dans le 
creufet de la filofofie.... 

Le M. Ha, ha, ha! 

L+F. Qu’y a-t’iî là, /il vous plait , 
de rifible > 

Le M, Ceft que fi l’on purgeait de 
même toutes les. grandes maifons pas 



la fublimatton nlotofique , il fe vo- 
latiliferait bien des exploits d’ancêtres 
au foyer de l’alambic , avant d’ariver 
au plus pur métal. 

Le F. Vous me prénés , fans doute, 
Monfieur, pour un habile chimhle ; 
mais c’âil me parler Siriaç par hiéro- 
glifes. 

Le M. Je n’avais donc pas tort de 
rire; car vous n’auriés lu, tout-à- 
l’heure , rencontrer d’éxpreflion plus 
heureufe relativement au fujet dont 
il s’agit. 

Le F. Eh , cornent l’entendés-vous, 
Monfieur ? 

Le M. Je veux dire par là , que quan- 
tité de Maçons prétendent que leur 
Art dérive en effet des premiers Scru- 
tateurs. des opérations fecrettes de la 
nature ; & que leurs travaux confiè- 
rent dans Pextra&ion & la combinai- 
fon du fel, du foufre & du mercure^ 
pour ariver , au moyen du feu cen- 
tral , à la découverte de la terre pré- 
cieufe & incorruptible. 

Le F. Il ne manquait plus que cela 
pour m’alambiquer l’efprir. Voilà une 
explication qui certainement m’avance 
beaucoup.... 

- Le M. On ne peut cependant rien de 

C iv 
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plus clair * fur-tout ii j’y ajoute ces 
quatre lignes. . . . 

: * A P An Royal, pleins d'une noble ar - 
* deur, 

Ain fi qu'à fes fecrees rendons homage î 
Tout bon Maçon les garde dans le cœur \ 
Et de P ancienne Loge il eji le gage . 

Le F, Encore de la vérification....! 
H ne falait plus que l’apocalipfe aux 
rêveries de MaUebranche \ car les poè- 
tes & les peintres figurent très-oien 
enfemble : il ne manquerait plus qu’un 
mufïcien. 

Le M, Hé , Moniteur , votre emba- 
ras tient bien lieu de mufiquë; & pre- 
nds garde de faire vous-meme le trio , 
fi vous ne féparés pas mieux le par 
d’avec Ÿ impur , en faififfant l’efprit lpé- 
cifique renfermé dans l’humide radical. 

Le F. En vérité , il me faudrait la 
clavicule de Salomon , pour compren- 
dre cette cabale. Nous avons donc juré 
de ne pas nous entendre ? 

Le M. Puiique vous me pouffes fi 
fort à bout , je vous dirai naïvement, 
Monfieur , que nombre de Francs-Ma- 
çons fe perluadent que l’Art-Royal a 
pour auteurs les Filofofes inconus , ôç 
que leurs ipéculations roulent fur la 
icience Hermétique. 
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Le F. C’eft-à-dire aparemmeht^ju’iîs 
cachent hermétiquement leur 'fëcret 
aux yeux du Public ? * ^ 

Le M. Point-du-tout : cela fignifié 

Î m’ils marchent fur les traces duFilo- 
ofe Hermès , en s’apliquant à la dé- 
couverte du grand-euvre. 

Le F. Oh ! celui-là eft impayable,..; 
Voilà donc des Maçons devenus alchi- 
rniftes. 

Le M . Oui*, & c’eil affurêment là 
une origine , linon la vraie , du-moins 
une des plus vraifemblables de la Ma- 
conerie. 

Le F. Il faut avouer que l’on prête 
bien des généalogies faouleufes à la 
célèbre Congrégation Maçonique ; car 
en voilà déjà je ne lai combien , que 
vous placés au rang des métamorfolès 
d’Ovide. 

Le Af. H faut avouer aufli que le ber- 
ceau des fociétés eft environé de bien 
des hipotèfes obfcures ; fur-tout quand 
l’epoque de leur origine reporte à des 
tems dont les velhges (bat prefqu’- 
efacés. 

Le F. Voilà ce que c’eft de vouloir 
porter plus haut que fon état > on efl 
Souvent obligé de remonter fur l’âne. 

, Le M, Cependant on ne faurait di£- 

Cv 



convenir de la probabilité de la fcience 
oculte relativement à l’origine de la 
F ranc-Maçonerie : & fi c’était là le but 
réel de la Société , il efi fùr qu’il en 
réfulterait aufii des avantages confidè- 
rables pour le genre-humain. 

Le F. Certainement Por vaut au- 
moins les débris d’une vieille eglife: 
mais je crains fort que toute la fcience 
des Francs-Maçons ne fe réduife à fon- 
dre du plomb , & à tranfinuer leur 
bourfe en fumée & en vapeur. 

Le M. Monfieur , vous avés toujours 
des craintes mal fondées. 

LeF. Hélas ! c’efi que l’on m’a apris 
en Fifique que le premier foin des cher- 
cheurs de pierre nlofbfale , était de la* 
horare f qu’en fécond lieu c’était de 
mentiri , oc que pour récompenfe ils 
alaient droit à l’hôpital. 

LeM. Les découvertes que l’on a faî- 
tes depuis quelque tems , prévalent au- 
jourdui fur ce préjugé ; car quoique la 
tranfinutation dés métaux foit peut- 
être encore un problème toujours 
n’eft-eUe plus une équivoque; 

Le F. Je conviens que l’on en efi un 
peu revenu fur te compte de MM. les 
alchîmifies ; mais je préfume qu’il refie 
encore bien du charbon à brûler» 



Le M, Pas an boifleau , dit-on : lë 
problème eft réduit en équation *, l’on 
a dégagé l’inconue \ il ne s’agit plus 
que d’en extraire la racine» 

Le F. En ce cas , algébrifons d’ici & 
ce que l’on voye eclore cette poudre 
divine dans le iein de l*Art-Ro)ral. 

Le M. Je ne prétens pas fixer invio- 
lablement cette opinion : mais par un 
examen fèrieux de tous les objets de 
détail morcelés dans les diveries pra- 
tiques de la Maçonerie , & par l’ex- 
pofé d’une partie de Tes emblèmes , on 
aura pu foupçoner que la fcience d’Her- 
mès eft l’origine & le but des Francs- 
Maçons. 

Le F. Je voudrais bien lavoir pour- 
quoi l’on prête toujours des vifions à 
une Société fi judicieufe , dont l’uni- 
que objet eft de faire des homes, plu- 
tôt que de tranfinuer l’etain & le 
Cuivre. 


Le M. Ce préjugé n’exifte pourtant 
pas fans quelque rondement ; atendu 
que la marche des premiers grades , 
la forme des Loges , la diftribution in- 
térieure du Temple , les calculs miftè- 
rieux, les veux de l’afiociation , les 
règlemens généraux , la pratique de la 
vertu . Si le fecret.fi fort recomandé. 

C vj 
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ont concouru à faire foupçoner que les 
premiers homes qui s’afîèmblérent , 
Sous le titre de Maçons, méditaient une 
euvre analogue à ta fageflè & à l’habi- 
leté du pieux Monarque fi verfé dans 
les combinaifons oculces de la nature». 

Le F» H y a donc aufli une confé- 
dération entre les alchimiltes? 

Le M. Oui , Moniteur ; & leurs cè^ 
rèmonies d’initiation ont beaucoup de 
raport avec celles de la Maconerie. 

Lî F, Mais s’il y a tant d’analogie , 

S ue ne vous mariés-vous enfemble ? 

’un purifierait les meurs , l’autre les 
métaux ; & cela ferait, à mon avis* 
une bonne fuccefiion pour les héritiers 
de votre famille. 

Le M. Les travaux réciproques font 
trop incompatibles * & d’ailleurs le but 
d’une affociation n’eft pas celui de 
l’autre. 

Le F. H ne s’agirait donc plus que dç 
favoir qui des (feux feétaires a calqué 
fur l’autre fes formules d’inauguration < 
Le M, Ceux qui ont apris àiaifir l’ef- 
prit des emblèmes Maçoniques , peu-* 
vent juger avec evidence , que les pra-* 
tiques de l’Art-Royal apartiennent en 
propre aux Francs-Maçons. 

Le F» Mais pourquoi des homes dé- 
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voués, à !a recherche des vérités natu- 
relles, vont-ils créer une fociété.milr 
térieufe & faire des réceptions fim- 
boliques , pour couvrir des vues qui 
n’ont rien de répréhenfible ? car vous 
lavés , Monfieur , que les enigmes font 
les armes des fourbes , & l’apas des {Im- 
pies. 

Le M. La raifbn en eft peut-être, 
que ces ülofofes fentirent le befoin de 
îecours & celui de l’amitié ; mais qu’ils 
fentirent encore plus la nèceifité de ca- 
cher leur travail fous des emblèmes , 
dont les relations extérieures n’ofrant 
que des idées religieufes , ferviflènt d’e£* 
(ais au genre d’efprit , de capacité & 
d’aptitude dont il falait que les enfans 
de la fcience fufïènt pourvus. 

Le F. Ils craignaient peut-être en- 
core davantage d’être l’objet de la plai- 
fanterie du public , qui couvre d’un ver- 
nis de ridicule les entourâtes qui cher- 
chent la recette pour compofer de l’or. 

Le M* Ils peuvent avoir eu bien des 
motifs pour éviter d’être en bute aux 
ataques du préjugé î car combien de 
fois , viéHmes de leurs laborieufes étu- 
des , ne fôrent-iîs pas immolés à l’en- 
vie & à la jalouhe de leurs perfécu- 
teurs. , , 
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Le F. îî eft ailé de concevoir <|u^l 
ne ferait pas à propos de fe glorifier 
ÿutie pareille decouverte ; car je crois 

3 [ue l’on ferait difpenfé de faire ufage 
e fa compofition. 

Le M. Cela vous prouve donc , Mon- 
fleur , combien il eft prudent d’etudier 
en fecret la marche de la nature , êc 
de fe mettre en garde contre la furprife 
dans l’admiifion des candidats. 

Le F. A la bonne heure : mais tou- 
jours eft-ce une vanité bien dangereufe 
de vouloir trouver cette , pierre ; car 
de quel avantage ferait-elle pour l’hu- 
manité. Au-contraire , une pareille dé- 
couverte ferait un fléau pour le genre- 
humain : il (Moudrait les liens de la 
fociété & bouleverferait tous les Etats. 

Le M. H eft vrai que les choies n’ont 
de valeur qu’à proportion de leur ra- 
reté: & fi tout le monde avait des 
tones d’or , ils ne feraient pas fi riches 
que lepayfan qui a un fac de farine. 

Le F, Cependant , il faut convenir 
que l’ambition de découvrir ce mifière 
de la nature , a ocafioné des recher- 
ches , qui en chemin faifant , ont beau- 
coup contribué à la perfe&ion des arts : 
& peut-être les Francs-Maçons gagne- 
raient-ils à juftifier aux yeux du Public', 



que l’objet de leur aiïociation eft l’etude 
de la filique oculte. 

Le M, L’Art-Royal ne cherche ni 
à gagner ni à perdre, ni à donner re- 
change au Public. Les Maçons fe con- 
tentent de la paix & de l’amitié qui 
font leur apanage , & ils fe difent avec 
une joiefecrette: 


Le monde efi curieux 
De Javoir nos ouvrages ; 

Mais tous nos envieux 
N* en feront pas plus fages. 

Le F, Oui, oui , vous chafles les mou- 
ches ; mais toujours efHmerait-on beau* 
coup plus des homes que l’on (aurait 
apliqués à des fpéculations favantes , 
fuflfènt-elles même fauffes , que de les 
voir livrés à des cérémonies , qui font 
regarder les Loges plutôt corne une af» 
femblée de gens oififs , que corne un 
laboratoire £ citoyens utiles , dévoués 
à la recherche des trèfors de la nature» 
Le M. Abus , erreur» Les Maçons 
font beaucoup de cas de l’eflime du 
Public y mais ils ne Rachèteront pas 
au prix du menfonge , & au détriment 
de leur tranquilite». Pourquoi vouloir 
perfuader au Public une chofe qui n’efl 
pas l La pureté des meurs n’eft-elle pas; 
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préférable aux méditations favantes ? 

& une émulation ambitieufe vaut-elle 
les douceurs de la fraternité , & ne co- 
romprait-elle pas les règles du niveau? 
D’ailleurs , nos cérémonies font utiles 
& nous récréent; & ce n’eft point être 
oifif, que d’aprendre à unir les homes. 
Bien mieux , loin de chercher des trè- 
fors, nous nous dépouillons de tous 
métaux: & enfin une académie de 
fcience ne vaut pas une ecole de vertu , 
une Loge de Francs-Maçons ; car 

Cejl ici que de fieurs 
La JageJfe parie % 

Rapelle les douceurs 
De f empire dMftrée, 

Le F. Heureufement que fai de la 
patience ; car voilà un panégyrique qui 
dure depuis un gros quarwrheure. 
Mais j’admire , Moniteur , combien 
vous ètesffertile en citations poétiques... 

Le M. Ce qui abonde ne vicie pas : 
quand l’on a des armes , il faut s’en 
fervir. 

Le F 1 Tant il elt vrai de dire que 
vous ne voulés point d’alchimiftes dans 
votre compagnie ? 

Le M. Hé T la réflexion eft bonne. 
Pourquoi ne voudrions-nous point d’al- 
chimiftes ? 



Le F, Puisque vous ne vous fouciés 
pas d’avoir Hermès , le fameux Her- 
mès , à la tête des faites de la Maço- 
nerie. 

Le M. Eh ! corne s’il dépendait de 
moi que ce filofofe fut l’auteur de no- 
tre Société. .. . 

Le F. Mais , il n*y point d’effet fans 
caufe. Pourqui donc aurait-on atribué 
cette origine aux Francs-Maçons, fi 
elle n’etoit etayée d’aucun principe de 
vraifemblancer 

Le M . S’il faîait rendre compte de 
tous les caprices de l’imagination; ce 
ferait un emploi bien onéreux» 

Le~F, Enfin , j*en reviens à mon axiô- 
me, & les Maçons inftruits doivent 
conaitreles anales de leur iluftreSociété. 

Le M. Il eft vrai que ce n’eft pas fans 
une efpèce de raifon , que beaucoup 
s’imaginent que la fcience des Maçons 
eft la fcience des vérités ocultes. Cette 
opinion vient peut-être de ce que les 
Filofofes.inconus , pour voiler leur fe- 
cret & trouver des homes afidés , fè 
font joints aux Maçons , & leur ont co- 
muniqué leur travaux. 

Le F. Si cela efl ainfi , je n’en fuis 
plus etoné» Mais de cette manière , il 
y aurait donc âçs Loges oh les opéra* 
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tions rouleraient fur le règne métal- 
lique ? 

Le M. On prétend qu'il y a des téa- 
tres alchimiques dans difèrentes pro- 
vinces, & fur-tout dans les Etats d’Ho- 
lande. 

Le F Ce n’eft donc pas fans caufe 
que Ton eftime tant les ducats ; s’ils 
doivent leur pureté à l’or filofofique. 
Il faut que je fafle conaiflànce avec 
un de ces marchands de fromages , pour 
avoir une pincée de ce germe trartf- 
mutatif. 

Le M, Je doute qu ? il y ait beaucoup 
d’apoticaires de pareille drogue à Ams- 
terdam ni ailleurs. 

Le F, Laiffons les drogues aux arfe- 
naux du corps humain \ & convenons 
que la pierre filofofale vaudrait bien la 
pierre brute des Francs-Maçons. 

LeM. Non, je n’en conviens pas ; 
& nous en avons dit les raifons il n’y 
a pas long-tems. 

Le F. Toujours eft-il vrai que fi les 
Maçons s’apîiquaient à la découverte 
du grain fixe de l’or , ils juftifieraient 
encore davantage le nom d’Art-Roya! 
dont ils ont intitulé leur confrairie. 

Le M, Je n’en vois guère la raifon 
& nous avons déjà vu que ce titre leur 



convient à bien des égards, fans autre 
apendice. 

Le F. G’eft qu’il n’apartient guère 
qu’aux rois de récompenfer les ftlofo- 
fes , d’aprécier leur travail , d’elHmer 
leur fcience , & de protéger leurs re- 
cherches ; & qu’il ne convient peut- 
être auifi qu’aux Souverains de fe li- 
vrer à l’art d’Hermès. 

Le M. Faible raifbn pour homologuer 
la dénomination d’Art-Royaî. La Ma- 
çonerie a eu la faveur d’ètre protégée 
par des rois en difèrens liècles : & les 
eflàis de l’art Hermétique ne font pas, 
ainfi qu’on l’afliire, efièntiellement dis- 
pendieux par eux-mêmes ; à moins que 
ron ne dife que cette recherche in- 
duit à tant d’autres opérations , qu’il ' 
faut un revenu royal pour y fournir. 

Le F. Hé bien !... précisément ; cette 
tournure fervirait d’apui à l’intitulé 
Art~Royal 

' m Le M, Oh j cette qualification ell dé- 
jà ailes autentique , fans avoir befoin 
de nouveaux décrets! & peut-être les 
fondateurs de la Maçonene etaient-ils 
eux-mêmes dans le cas d’autorifer cette 
dénomination. 

Le F, C’etaient fûrement de grands 
Seigneurs , des princes, des monarques...?: 
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Le M. La choie ne ferait pas il impof 
fible. 

Le F. Ah , ah , ah ! Des rois fe fe- 
raient amufés à inllituer une fociété de 
Maçons. ... Cela fe conçoit-il î 

Le M. Je n’en afirme point la réalité; 
mais il y a des partilàns de cette opi- 
nion. 

Le F \ Sincèrement ? Il y en qui pré- 
tendent que l'Art-Royaladesrois pour 
auteurs ? 

Le M. Rien de plus politif parmi les 
prétendus favans de la Société. 

Le F. d’imagination eftfublime ! Mais 
puis-je fans indilcrètion vous deman- 
der , Moniteur , quel eli le louverain 
à qui l’on atribue retabliflèment d’une 
fociété d’archite&es moralises! 

Le M, Oh , fans la moindre indiferè- 
tion; car voici tout le miftère: ceux 
d’entre les Maçons qui s’imaginent être 
les plus inftruits , ceux qui le figurent 
avoir ateint le nec plus ultra des co- 
naiflànces de l’Art-Royal , & qui ont 
blanchi fous les drapeaux Maçoniques , 
foutiennent avec vigueur que la So- 
ciété a été établie dans la Palefiine par 
Godefroi de Bouillon, un des chefs des 

Œ * 'sres Croifadcs , puis élu Roi de 
em. 
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Le F. Alons , courage: voilà encore 
une origine de la refpeâable Compa- 
gnie de débrouillée au cahos des hi- 
potèfes. . . Quelle litanie d’arbres gé- 
néalogiques S — Cependant , fi l’on y 
prend garde , cette fource aurait quel- 
que vraifemblance j car les croifés 
avaient certainement befoin de Maçons 
pour leur bâtir des fortereffes de des 
cimetières. 

Le M. Ho, il y a de meilleures rai* 
fons que cela fur le tapis. Nos prétendus 
Poseurs de la Loi Maçonique aléguenc 
qu’aprés la décadence des armées cré- 
tiennes , les croifés étant obligés de 
relier confondus parmi les Sarrafins; 
pour fe mettreà l’abri des cruautés de ces 
infidèles, de pour fe reconaitre entre eux 
& pratiquer 1» devoirs de la religion 
crètienne, imaginèrent de couvrir les 
mifières de la roi fous des emblèmes 
& des alégories ; qu’en confëquence, 
cherchant ainfi à édifier, à promulguer 
la religion , ils Cachèrent le miflère de 
l’édification de l’Eglife, fous celui de 
la conftruâion du Temple de Salomon, 
qu’ils choifirent pour baie figurative 
de cette architeâture , corne étant le 
fimbole de l’Eglife crètienne y & que 
de là ces croifés prirent le nom de Ma- 
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que les trois premiers grades n’y ayant 
point de raport , n’ont été inventés que 
pour éprouver ceux à qui l’on voulait 
confier les miftères de la foi , de crainte 
d’étre trahi. 


£* F. Voilà qui au premier afpeéfc 
me paraîtrait aflesféduiiant. Cependant 
fi cela était ainfi, il me femble que la 
chofe aurait été affës remarquable pour 
être confignée dans l’hiftoire ; qu’en 
lècond Heu les perfonnes lettrées en 
auraient quelque conaifTance , & qu’en- 
fin il n’y aurait pas fujet d’en faire 
aujourdui un miliere , fur-tout à ceux 
qui font Maçons. 

Le M. Moniteur , vos obfervations 
font jufies: mais j’y ajouterai encore 
que ceux qui foutiennent cette fauflè 
opinion , le perfuadent que c’eft Go- 
defroi de Bouillon lui-même qui a 
imaginé les alégories & les cérémonies 
Maçoniques , & ce au comencement 
du quatorzième fiècle ; tandis que l’hif- 
toire raporte qu’il mourut dans les 
premières années du douzième fiècle. 

Le F. Quant à cela , la difèrence n’efl 
que de 200 ans ; & vous favés , Mon-, 
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fieur, qu’erreur ne fait pas compte. 

Le Af. N’en parlons donc plus ; mais 
le fait eft que les trois premiers gra- 
des feulement ont raport à la vraie 


cation générale : les autres grades ne 
font que des pièces raportées. 

Le F. Ces raifons-ci ne fufîraient 


peut-être pas pour convaincre les in- 
crédules ; mais moi qui n’ai pas l’ho- 
neur d’être des vôtres , je m’en con- 
tente aifément, 


Le AL A 1a vérité, Moniteur, je ne 
puis vous en donner d’autres; à-moins 
de vous dire que l’on aperçoit aifément 
en Maçonerie que les deux premiers 
grades ont été faits dans les vues du 
troifième ; que celui-ci a un raport 
edèntiel avec les deux autres; & que 
les trois enfemble anoncent des objets 
fêrieux , & bien difbnâs du fèns forcé 
qu’il faut leur prêter dans toute autre 
aplication que celle qui leur convient. 
Or, le troinème grade étant une fuite 
nécef&ire des deux premiers , & n’ayant 
aucun raport direa ni indireâ avec 
des pratiques religieufes ; il fuit évi- 
demment que la vraie Maçonerie n’a 
pas pris fâ lource parmi les croifésré- 
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p indus dans les Lieux-Saints du tems 
des guerres de la Faleftine. 

Le F, Quant à moi , cela ne me pa- 
rait nullement vraifèmblable \ & pour 
le démontrer, je ne ferais que ce di- 
lemme: le peuplé crètien confondit 
parmi les barbares dans le tems des 
guerres laintes, aurait inventé la Ma- 
çonerie , ou pour (pouvoir exercer en 
îureté les pratiques de la religion , ou 

J tour engager les infidèles à embraflér 
e crifiianifme. Dans le premier cas , 
àquoi auraient fervi des grades, des 
cérémonies étrangères à celles de l’E- 
glifé, des épreuves, des formules de 
réception, & tout ce que je ne lais pa si 
Les croifés pouvaient pratiquer entre 
eux les devoirs de la religion , ( ans un 
femblable atiraiL Us pouvaient prier 
Pieu , entendre la méfié , faire des pro- 
cédions clandefiines & prêcher, fans 
avoir recours aux formulaires de la Ma- 
çonerie, que je ne penfe pas avoir 
beaucoup d’analogie avec les préceptes 
del’Eglile romaine. D’ailleurs les af- 
fembléesmiftèrieufesde ces architeôes 
fpiriuels , auraient toujours paru fuf. 
peéèes aux yeux de la nation héréti- 
que , dont ils n’auraient pas laiffé que 
d’encourir la fureur. Mais , pourait-on 

dire . 



dire, c’était pour éviter la furprife 6c 
la trahifon. Spécieux prétexte : cet 
échafaudage de grades Maçoniqu es n’au- 
rait point garanti Iss Loges de l’incur- 
fion des barbares qui certainement 
étaient les plus forts. — Dans la fécondé 
hipotèfe, les fidèles croifés cherchaient- 
ils à convertir les Sarafins ? A quoi en- 
core auraient fervi les inaugurations 
fimboliques î Je n’en fai rien : mais je 
crois que cet étalagé ne les aurait pas. 
difpofes à renoncer à leur culte, ni 
rendus plus indulgens envers les cato- 
liques, dont tôt ou tard ils auraient 
aperçu le preftige , les auraient vendus 
& facrifiés à leur cruauté. Il n’eft donc 
pas probable quel’ Art-Royal ait prisfà 
naiflance dans les troubles de la guerre, 

Ï >armi des crètiens difperfés dans tous 
es coins de l’Afie. 

Le M, Monfieur , je fuis de votre fen- 
timent ; & tous ceux qui voudronty 
réfléchir, feront convaincus de l’in- 
conféquence & du ridicule de cette 
opinion erronée & iluîbirè. Il ferait 
même futile de répliquer que les croi- 
fés imaginèrent des lignes , mots &, 
atouchemens pour fe reconaître dans 
les combats , de que de là fut formée 
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la Société des Maçons : a tendu que la 
F. Maçonerie n’eÀ pas fondée unique- 
ment liir des lignes St des mots ; Sc 
que les croifés corne tous les autres 
peuples , ont fort bien pu imaginer des 
lignes de raîiement , des mots du guet , 
des mots d’ordre , fans que pour cela 
il en réfulte la moindre conféquence 
par raport à l’etablifTement ni à l’ori- 
gine de la Maçonerie. 

Le F. Mais à quoi fert toute cette 
difculîion ? Ceux qui conaifïènt toutes 
les difèrentes interprétations que l’on 
donne à vos emblèmes , doivent pou- 
voir juger avec certitude du vrai fens 
qui leur convient , St peuvent en ren- 
dre compte avec plus de vérité que 
ceux qui n’en ont que des notions va- 
gues St aiégoriques. 

Le M, Cela n’efl pas douteux ; St 
en outre , c’eft que toute fauflè expo- 
fition des principes de la Maçonerie, 
ne foufré ni examen rigoureux , ni une 
explication exa&e St mivie de fes pro- 
cédés ; tandis que fa vraie nature dé- 
montre , d’une manière fatisfaifànte , 
la cohérence St l’analogie de toutes 
fes pratiques , St dévelope aù naturel 
l’efprit de tous fes emblèmes , jufe 



qu’aux moindres circonflance# du cê- 
rémonial. 

v Le F, Aflurêmcnt, Monfieur, tou- 
tes ces raifons , indépendemment de 
celles que vous y ajouteriés peut-être 
encore, fi j’étais un de vos fages Con- 
frères , font plus que fufifantes pour me 
convaincre de la faufieté de cette ori- 
gine de la Maçonerie. Malgré cela , je 
concilierais volontiers à les feétateurs 
de foutenir cette hipotèfe. 

LeM . Pour quelle raifon,je vous prie ? 

Le F, C’efi: que la lource étant pieufe , 
& paraiflànt fondée fur un motif de 
dévotion , je croirais que l’archite&ure 
F. Maçonique , venant à être regardée 
corne un pivot de la religion, ferait pro- 
tégée & cimentée par les puifTances 
laïques & féculières. 

Le M. Si cela arivait ainfi , corne 
des caufes contraires il réfulte des ef- 
fets opofés* il s’en fuivrait que les 
Maçons auraient beaucoup à redouter 
de la part de ces deux puifiances , fi. 
le principe & les fins de la Maçonerie 
étaient divulgués. 

Le F. Cornent î encore une origine....? 
Ho , noUs ne finirions pas d’ici à de- 
main d’agiter des hipotèies natales : en 

pi> 



' voilà je crois une doufaine d’expédiées , 
fans que j’en fois plus favant. 

Le M. Oh , pour une doufaine c’eft 
un peu violent : mais je n’en vois plus 
au-de là de celle à laquelle vous vends 
de me faire penfèr. 

Le F. Eh bien , gardons-la pour une 
autre fois ; car il eft près de minuit: je 
parts. . . . Cependant , li c’était la véri- 
table origine..... 

Le M. Je vous la donne pour la plus 
avérée. 

Le F. En ce cas, écoutons. 

Le M. Néanmoins , Monfieur , fi cela 
Vous gênait....? 

Le F. Non , non, non , non, non : 
je fuis trop curieux de favoir qui eft- 
ce qui a pofé la première pierre de 
cet édifice fraternel. 

Le M. Mais à condition que vous fè- 
rés difcret. 

Le F, Je vous le promets. 

Li M, Je puis y compter..,,? 

Le F, En toute alTurance. 

Le JU. Vous m’en donnés votre pa- 
role...? 

Le F. Parole d’honeur. 

LeM. Vous n’en parlerés jamais ( 

Le F, Puifque vous l’exigés, , y, 



te M. Pas même à de vos amis. . . ? 

Le F. A perfbne. 

Le M. Cependant je n’ofe m’ouvrir... 

Le F. Cornent ! après tant de forma- 
lités....? 

Le M . C’eft que je crains que l’on ne 
nous entende. 

Le F, Pas un chat nenousavoifine. 

Le M , Nous ne rifquons rien de paf- 
fer dans ce cabinet. 

Le F. Ëh bien oui. 

Le M. Voilà le fiftême. La F. Ma- 
çonerie a été crééepar un très-habile 
politique ; & tous fes préceptes en dé- 
rivent. 

Le F. C’eft là tout le fiftême? 

Le M. Je crains toujours. . . Cepen- 
dant , vous m’avés donné votre parole 
dmoneur. . . .? 

_ Le F. Bon Dieu ! je vous la donne 
encore : mais au Fait , je vous en prie. 

Le M. Tenés : il n’eft pas que vous 
n’ayés entendu parler de ce favant po- 
litique , de ce profond génie du dix— 
fêtiéme fiècle v c’eft lui , c’eft le fameux 
Cromwel qui eft l’auteur de la Franc- 
Maçonerie. 

Le F. Cromwel. . . . ? 

Le H. Oui, Monfieur. 

D ujj 
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le F. Qui vivait il y a pafifé un fiècle > 
Le M. Oui , Monfieur. 

Le F. Voilà, à tous égards, bien des 
quartiers de noblelïè de rabatus. 

Le M. Oui, Moniteur. 

Le F, Ce ferait ce Jégiflateur anglais é 
Le M. Oui, Moniteur. 

Le F. Cet ennemi des rois ! 

Le M. Oui , Monfieur. 

Le F. Ce fléau du genre-humain ? 
LeM. Oui, Moniteur. 

Le F. Et vous ofés le dire ? 

Le M< Oui , Monfieur. 

Le F. Mais vous coûtés des riiques 
immenfes. ... ! 

Le M, Non , Monfieur. 

Le F. Mais le but de votre Société 
fait frémir. 

Le M . Non , Monfieur. 

Le F. Votre dourine n’efi pas révol- 
tante ? 

Le M. Non, Monfieur. 

Le F. Elle n’efi: pas contraire au bon 
ordre? 

Le M. Non, Monfieur, 

■ Le F. Elle ne répugne pas aux lois 
divines & humaines ? 

Le M. Non , Monfieur. 

Le F, O facrilège ! 6 blasfème ! 



Le M. Point-du-touté 
Le F. Quel coitfrafte 1 
Le M. rûint-du-tout. 

Le Fi Je n’y* entends plus rien. 

Le M . Vous ne voyés donc pas , Mon- 
sieur , que c’eft le fifteme le plus pi- 
toyable , l’opinion la plus defhtuée de 
fondement qui ait jamais pu entrer 
dans la cervelle des vifionaires , de pré- 
tendre que des homes , que des Ma- 
çons, marchent fur les traces d’un fec- 
taire ambitieux & criminel? 

Le F, Et il falait tant de précautions 
pour en venir à ce début ? Parturiunt 


monte ? . . ... 

Le JH. C’était , Monfieur , pour vous 
en faire mieux fçntir le ridicule & l’ab- 
furdité. 

Le F. Mais ce préjugé impie ne fau- 
rait avoir d’empire fur perfone ; car 
quant à la mienne , fans être fortement’ 
dévoué à la Confrérie , je ne lui fu- 
poferàis pas d’avoir des vues allés pro- 
fondes , pour la croire capable de vifer 
au projet d’une république univerfeîle* 

Le M . D’autant plus que ce projet 
répugnerait à tous les engagemens , à 
tous les veux Maçoniques ; & que les 
vertueux citoyens , les ecléfiafhquès t 

D iv 
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«es princes gui abordent la perfone la-* 
crée des rois , & qui conaiffënt les 
principes de la Maçonerie , auraient 
® e JP l J ,s long-tenis levé le bandeau des 
milteres facrilêges , s’il en exiftait au- 
cun fous les emblèmes de la Société. 

Le F. Il n’efl pas néceflaire , Mon- 
sieur, de déployer votre rétorique, 
pour repou (Ter un pareil atentat contre 
la pureté de vos préceptes. Moi , je dis 
tout uniment , qu’un édifice bâti fur 
le labié s’écroule de lui-même , & que 
ceux qui le bâtififènt font comunément 
enfouis dans les ruines. 

Le M. D’acord : mais il y a des per- 
fones charitables qui aiment fi fort à 
s’aveugler fur le mérite de leur pro- 
chain , qu’il faut quafi leur brûler les 
paupières avec le flambeau de la rai- 
ion, pour leur faire ouvrir les yeux. 

Le F. Je vois bien , Monfieur , 
que vous ne voulés point avoir le 
deflbus: mais pourquoi monter fur les 
toits pour terraflèr un vain fantôme ? 
Ne fufit-il pas de dire , que s’il était 
probable qu’il exifiat depuis tant d’an- 
nées , la moindre petite nuance de ré- 
bellion & de defîèin atentatoire à la 
tûreïé des États, il y a bel âge que 
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votre Maçonerie , quelqu e hermétique* 
ment couverte & quelque folidement 
cimentée qu’elle foi't., a urait fauté ea 
éclats par la violence de Roger-Bacon. 

Le M. Cela n’empêche pourtant pas 
qu’il n’y ait des sens affés fini pies , pour 
ne pas dire imbéciles , qui embrafi- 
fent une opinion auffi blâmable qu’elle 
eft extravagante. 

Le F. Vous me furprendriés, Mon* 
fieur , fi cela était. 

Le M. Je vous afïure , Monfieur j 
qu’il y a plus d’une demi-doufaine de 
Maçons qui fè repai fient l’efprit de 
cette iluüon, & qui fuivant machi- 
nalement & par initin& les cérémo- 
nies Maçoniques , croyent apercevoir 
à chaque pas les leçons fédineufes du 
redoutable Cromwel. 

Le F. S’il n’y en a encore qu’une 
demi-doufaine» il y a aparence que 
le poifon ne gagnera pas le relie du 
troupeau , je veux dire les inocentes 
brébis. 

Le M. En tout cas; gare qu’ils ne 
vous broutent en guife d’antidote. 

Le F. Il parait qu5l ne faut pas apro- 
cher de fi prés MM. ies Maçons; ils 
vous empâtent la bouche au parfait 
avec une truelle de mortier. Mais 

D v 
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toute eclaboufî'ure à part , d’où â 
pu venir ce paralelle de la politique 
de notre anglais , & des leçons d’ar- 
chiteâure de votre Compagnie i 
Le M. Il y a lieu de croire qu’elle 
a été machinée par un certain auteur 
famélique , qui pour débiter fes rêve-' 
ries , a cru leur donner du poids , en 
les taifant précéder d’un difcours élo- 
quent 6c découfu , où après s’ètre mis 
i’efprit à la torture , il prétend trouver 
une exa&e reflèmblance de la morale 
des Maçons avec les maximes détefta- 
bles de fou dangereux politique : mais 

En vain ton veut nous acabler , 

Eu vain la plus noire impojîure 
Contre nous arme le parjure ; 

Rien ne f aurait nous ebranler : 

Le Ciel , par fa bonté fuprème , 

Nous garantira de leurs coups $ 

De t Envie au teint pâle & blême , 
Nous bravons tinjujle couroux . 

Le F, Eh, Monfieur, pourquoi vous 
mettre en colère ? Il eft fouvent plus 
généreux de méprifer , qu’il n’y a de 
gloire à combatre * & fi cette inter- 
prétation de votre do&rine eft lbrtie 
d’une plume infidieufe ou ignorante , 
il faut croire qu’elle n’a pas eu grand 



crédit , puifque l’ Art-Royal fubliftc 
encore. Voilà , Moniteur , les amies 
les plus viélorieufes dont on puiflfe fe 
fervir , pour déraciner jufques dans fes 
fondemens l’edifice de cette calomnie. 

Le M. Audi ne vous ennuyerai-je 
point à vous détailler les difèrens ob- 
jets de raport que le premier débiteur 
de. cette marchandue a voulu aper- 
cevoir entre Cromwel & les F. Ma- 
çons; car ce ferait nous donner l’e- 
métique. 

Le F, Je m’en pafïerai bien ; mais 
cependant je ferais curieux devoir avec 
quelles couleurs l’on a revêtu ce fit* 
tême. 

Le M . Si cela vous fait plaifir, le voie* 
en quatre mots. On a voulu infirmer 
que le Temple de Jérufalem fi fameux 
en F. Maçonerie , elt la figure de l’e-s 
tat primitif de l’home ; que les céré- 
monies de piété qui s’y exerçaient,, ne 
font autre chofe que cette loi comune 
gravée dans tous les cœurs , qui trouve 
ion principe dans les idées d’equité 
& de charité ; que la deftru&ion de ce 
Temple, l’efclavage de fes adorateurs , 
font l’orgueil & l’ambition , qui ont 
introduit la dépendance parmi les ho- 

D vj 
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mes ; que les Afliriens qui l’ont détruit, 
reprèfentent les PuilTances qui ont 
fait fléchir les fujets ; que le peuple 
d’ele&ion choifi par la main de Dieu 
pour reconilruire ce fan £ïu aire, eft la 
Société des F. Maçons; & qu’enfin leur 
but eft de bâtir en liberté un nouvel 
édifice , c’eft-à-dire , de réformer le 
genre-humain , de faire revivre l'éga- 
lité & la liberté , en fècouant le joug 
de la fubordination , en ne fuivant plus 
que les lois de la nature , en fe fouf- 
trayant à toute autorité , en fe ftgna- 
lant par une révolte univerfelle , & 
exterminant les rois de les puifTances 
dont l’ufurpateur Cromwel était le i 
fléau. » 

Le F, J’admire encore l’exa&itude 
des comparaifons : le paralelle eft fra- i 
pant. — • Et vous dites , Monfîeur ,* que i 
ces interprétations ont eu coure? 2 

Le M, Lorfqu’un magafîn à poudre 
s’enflâme, il eft rare qu’il n’y ait per- 
fone de bîeffë ; & il y a toujours quel- 
que poiflbn imbécile & gourmand qui 
mord à l’hameçon. 

Le F. De manière donc que ce ferait l 

un Cromwel qui aurait formé un corps 3 
de Francs-Maçons 2 



Le M. Oui, Monfieur, à en croire 
quelques cerveaux fêlées. 

Le F. Mais encore , en ont-ils des 
preuves ? 

Le M. Je n’en vois point d’autre , 
fi-non qu’ils prétendent que ce con- 
quérant a fait ufage de beaucoup d’em- 
blêmes Maçoniques pour établir fon 
autorité. 

Le F. C’efl-à-dire que parce que 
Calvin s’eft fervi de paflages de l’E- 
criture pour former des héréfies; c’eft 
lui qui a compofé la bible & la bible 
renferme des héréfies ? 

Le M. Eh , Monfieur , fi les choies 
les plus facrées ne font pas à l’abri des 
équivoques, qu’en fera-t’il du relie l 
Tout eitfufceptible de double entente, 
& l’araignée pompe du venin de la 
même fleur, d’où l’abeille laborieuïè 
fuce le miel. En outre , quand même 
Cromweî aurait donné de fon tems un 
nouvel eflbr à la Maçonerie , quand 
même il en aurait emprunté’ les cé- 
rémonies & les préceptes , pour par- 
venir à iès fins; queue conféquence 
en réfulterait-il par raport à la société 
Maçoniques 

! le F, Voilà ce qui s’apelle faire 1a 
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r erre aux papillons. Il ne valait pas 
peine de dialoguer fi long-tems,pour 
conclure que j’ignore encore la four ce 
de 1 anociation Franc-Maçone. 

Le M, A la vérité, le lu jet eft trop 
Iténle * le paradoxe eft trop infbutena- 

r » P v 0 V r « V0us avoir en g a g<* > Mon- 
iteur , a difèrer votre départ : auflï ter- 
minerons-nous là nos origines \ car nous 
n en lortirions point. 

Le F. Mais if faut, efpèrer qu’il n’en 
refte plus fur votre catalogue. . . . ? 

Le M, Quant à celle qui refte , je 
ne vous en parlerai jamais ; elle eft 
beaucoup trop révoltante. 

LeF, Révoltante. . . . î 
Le M . Et qui fait frémir. 

Le F. Ha , cela me parait bien fort. 
On aurait donc toujours atribué à la 
Maçonerie tout ce qu’il y a de plus 
monftrueux ? 

Le M. Certainement l’on ne finirait 
la rendre plus odieufe , qu’en la faifant 
defcencbe d’homes aufli coupables que 
ceuxque l’ignorancede quelques-uns lui 
donne pour auteurs. 

Le F. Puis-je favoir quels font ces 
homes. ... ? 

Le M % Çe font des fe&aires abomi- 
nables. 



Le F. Mais encore....? 

I4 M, Tenés..,. je ne vous le cacherai 
point: voici le fait. On* raconte que 
des homes , echapés anciennement a la 
perfécurion de leurs ennemis, furent 
le réfugier dans des pays inconus dans 
le fond du nord; quune partie de ces 
malheureux , dont le défefpoir s’em- 
para, fut habiter les déferts delà Thébaï- 
de , de la Scythie & de la Syrie ; que là 
ils erigèrent une feâ:e épouvantable, 
fondée fur tout ce que la vengeance 
peut infpirer de plus atroce , & où le 
crime , le facrilège & le blasfème étaient 
portés à leur comble. Mais Ton pré- 
tend que cette fe&e s’eteignit bientôt , 
faute de fnjets qui voulurent la fuivre , 
& qu’il n’en relie plus qu’une af.-eufe 
mémoire , dont le nom feul fait frif- 
foner la nature. Or , c’eft de cette lou- 
che que quelques faux favans s’imagi- 
nent qu’a été tirée la F. Maçonerie ; & 
d’autres le figurent que c’elt feulement 
un grade qui fait partie de l’Art-Royaî. 

Le F, Mais ceux qui ont cette opi- 
nion , devraient , ce me femble , abdi- 
quer la Société Maçonique ; car tel qui 
luit des pratiques honétes , eft par cela 
même blâmable, s’il les croit ilégitunes* 
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te Mi Aulîî, des gens fauffêttieftt itof* 
fruits , fe font-ils retirés de la Maço- 
sierïe; & ceux qui y relient avec ce 
préjugé, n’entendent parler qu’avec 
une horreur aveugle de cette détefla- 
ble origine ; parce qu’ignorant la vraie 
iburce , ils confondent des homes co- 
rompus avec ceux qui confervèrent 
la pureté des meurs , & qui eux- 
mêmes eurent les autres en abomi- 
nation. 

Le F, Enfin , d’où vient donc cette 
pépinière de chifmes fur l’origine de la 
F. Maçonerie ? fi vos Frères ne s’acor- 
dent pas mieux fur le relie que lur le 
nom de leur père , cela doit faire un 
pauvre Maçonage. 

Le M. Cette diverfité d’opinions fur 
les vrais Fondateurs de l’ Art-Royal , 
vient de ce qu’ignorant fes principes & 
voulant toujours en pénétrer le lecret, 
on a raproché difèrens traits d’hifloire , 
on a interprété , comparé, fupofé \ & 
après quelques idées de raport , fur cer- 
taines probabilités & quelque vraifem- 
blance mal aperçues, l'on efl parvenu, 
en aidant à la lettre , à forger des fiftê- 
mes , qui ayant été adoptés par la foule, 
protégés par la plupart des Maîtres , 
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St débités avec emfale par les Orateurs 
qui les ont aflatfonés dé miftère, ont en- 
fin aquis de Iaréputation > & qui fe pren- 
nent aujourdui pour argent comptant 
par les trois-quarts & demi des Maçons* 
Le F. H parait que la vérité eft bien 
rare en Maçonerié. 

Le M. Il y a de certaines vérités qu’il 
faut conférer avec économie , & que 
tous les Maçons ne font point faits pour 
cdnaître* Vous favés , Monfieur, que 

La chute bien Jouvent des plus pvijfans 
Etats , 

Ne vient que à* un fecret que tonne garde 
pas . 

Le F. Oui , Mais je ne favais pas que 
vous fâifiés des Vers en parlant* 

* Le M. Oh , je les faVais par Cœur. 
Vous me fuppofés beaucoup trop de 
talent. 

Le F, Mais enfin , pour conclufion , 
qui efi-ce qui a donc eu le bonheur 
de bâtir l’edifice de la Franc-Maçonerie? 

Le M, La demande efl: un peu té- 
méraire. Ne voudriés-vous pas trou-s 
ver en un jour , ce que tant d’homes 
cherchent depuis tant d’années. . , î 
Le F, H faut qu’ils ayent bien du 
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tefito de refte. Et moi, je comptais que 
la choie ne foufrait point de dificuïté. 

Le M % Vouscomptiés fans votre hôte* 
E. C’eft-à-dire que je m’en irai , 
lans favoir d’où eft venue la Maço- 
nerie....? 1 

Le M* Monfieur , quand vous ferés 
Maçon vous-méjçie, vous pourés par- 
venir à cette conaiflànce , li l’on n’v 
trouve point d’obftacles \ & alors vous 
ferés auiîi circonfpeâ à cet egard , que 
le lont ceux qui y font parvenus. 

Le H faut donc abfolument , pour 
cet effet , devenir Franc-Maçon 1 

Le M. De toute néceflité : car fans 
cela, 

C efi vouloir de fes dens 

Prendre la Lune dans fa courfe altière » 
Nous-mêmes ferions ignorons , 
Sans le titre de Frère . 

. ^■f'.Puifquec’eft un C profondmif- 
jv C â 1 * erai£ ^difcret de vous faire plus 
d mftances pour l’aprendre-,mais je crois 
qui! n’en ferait pas de même à l’e- 
gard des Souverains , lefquels font en 
droit de conakre l’objet de toutes les 
allocutions établies dans leurs Etats» 



Le M. Si les Puiflànces , à l’exemple 
4e Louis XV , exigeaient qu’on leur 
révélât le fecret de notre Société , les 
Maçons conaiffent trop bien leurs de •• 
voirs pour fe fouftraire à l’obéiflance 
qui leur eft due , & il eft certain 
que tout miftère difparaitrait devant 
elles. 

Le F, En ce cas, je patienterai d’ici à 
ce que je devienne Roi ou Maçon ; 
mais en atendant , je vais vous fouhai- 
ter le bon foir. 

Le AL Abfolument. ... 5 

Le F. O f très-décidément , & même 
fans vous avoir parlé de difèrentes afai- 
res que je m’étais propofé de vous co- 
muniquejr aujourdui. 

Le M. jFe crois que la féance n’a pour 
cela pas été ftérüe. 

Le F. Moniteur , il s’en faut que je 
m’en plaigne; & grâces à vos lumiè- 
res, je ne fuis plus fi neuf fur le 
fait de la Franche-Maçonerie. 

Le M. Mes lumières , Monfieur , ne 
font rien : vous avés contribué autant 
que moi aux frais de la foirée; & fi 
jamais vous êtes fait Maçon , vous Ver- 
rés par vous-même que c’eft une So- 
ciété aufii agréable qu’elle eft utile 4c 
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honête : alors vous vous joindras à nous 

pour dire ; 

Tous de concert chantons 
A thoneur de nos Maîtres ; t 
A T envi , célébrons 
Les faits de leurs Anc&ttes ; 

Que P écho de leurs noms . 

Frape la terre & tonde * 

JS/ que tart des Maçons 
V oie par tout le monde • 

Fin De ea première Soirée. 




SECONDE SOIRÉE f 

Le Filosofe. J’Acovrs , Mon-» 
/ieur, poiijr vous aprendrç une nou- 
velle des . plus intèrelfantes* On me 
mande aujourdui de Naples que le St. 
Père travaille à réformer nombre de 
monaftères de Pun & de l’autre fexe, 
& qu’entre autres , il efi beaucoup 
queftion d’abolir l’ordre des Bernar- 
dins , des Bénédiâins & Prémontrés. 

Le Maçon. Ha , ha ! voilà du nou- 
veau : & penfés-you? f Monteur, que 
cela poura avoir lieu ? 

Le F, On m’alfure qu’il va être con- 
voqué un Concile à Vienne pour trai- 
ter de ces matières. 

Le M, Pour ma part , je ferais fâché 
de l’abolition de ces trois ordres ; ce 
font pour la plupart des gens fort-ho- 
nêtes , & il s’y en trouve meme qui 
ne font pas fots. 

le F. Oui, & fur-tout çhés les Ber- 
nardins , tous gens robnftcs & de bon 
apétit , qui foraient d’excellens guer- 
riers. '* ' , 

'Ifi M» H eft vrai qu’il ne font point 


endormis à la chafle , à la pêche ni aux 
jeux , & qu’ils font fans celle la guerre 
a la mélancolie & au fcrupule : aufli 
voit-on toujours bonne compagnie 
chés eux , & tout le monde y eft 
traité grandement. 

Le F. On m’a même afluré que dans 
certaines provinces , ces MM. avaient 
des gouvernantes. . . > 

Le M, Calomnie toute pure* A la 
vérité, les dames y font bien reçues. 
Ils ont des blanchifièules , des coutu- 
rières affés drolettes ; parce que ce font 
des chofes de première nécetfité: mais 
toujours la plus grande décence , la 
plus grande honêteté. 

Le F \ J’ignore pourquoi l’on s’ocupe 
à réformer des ordres fi refpeâables ; 
mais fi aujourdui l’on y regarde de fi 
près , c’eft à mon avis , un mauvais au- 
gure pour la Confrairie Maçonique. 

Le M. Quelle relation y a-t’il entre 
des Ordres monaftiques & l’ordre de la 
Maçonerie ? Les Maçons ne font-ils 
pas des citoyens utiles à la fociété , qui 
contribuent chacun, pour leur part aux 
befoins de l’Etat ? Lui font-ils à charge 
ou nuifibles ? Sont-ils moins icrupu- 
leux dans leur conduite que les autres 
fioinçs 1 , , , Eh bien pourquoi trou- 
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bîerait-on leurs aflenîblées , & rom- 
prait-on le lien qhi les unit? 11 me 
tèmble au-contraire qu’un ordre corne 
celui de la Maçonerie, ne peut être 
qu’utile à l’humanité. 

Le F, Un ordre corne celui de la Ma- 


çonerie ? 

Le M. Ou la Société des F. Maçons, 

Le F. A la bonne heure; car l’on eft 
lin peu dificile fur le choix des termes , 
fur-tout quand ils font qualificatifs . 

Le M, Vous voudriés donc dire , Mon- 
iteur , que le titre et ordre ne convient 
point à la Maçonerie ? 

Le F. Je ferais tenté de le croire : 
mais cependant la modeffie fi renomée 
parmi vos chers Frères , ne me permet 
pas de croire qu’ils fe foient arogé un 
nom qui ne foit à l’epreuve de la ré- 
flexion. 

Le M, Toujours des dificultés fcolaf* 
tiques , des chicanes de procureur ; co- 
rne fi la modeftie empêchait que l’on 
ne put s’apeler par fon nom, lorfqu’il 
emporte quelque cara&êre difiinâif. 

Le F. Ce n’en pas là mon argument î 
- mon doute s’aréte fiir la légitimité du 
titre dordre que vous venés de fubfti- 
tuer à la jufte dénomination de Société , 
U M, Fh bien , Monffeur , ce titre f 
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ne vous é» déplaife , eft précifémeftt 
celui qui eft toujours en uiage en Ma- 
çonerie: il lui eft dévolu par droit d’an- 
cienneté, & l’habitude prévaut. 

Le F Mais vous favés , Moniteur , 
qu’un ordre eft un corps dont la four ce 
eft conue, les pratiques à découvert, 
les réglemens fixes, le but décidé, & 
l’utilité prouvée. * 

Le M. Voilà juftement çe qui nous 
faut. La fource de la Maconerie eft 
conue de tous ceux qui fe font rendus 
dignes de la conaître; & cela peut fu- 
ftre : fes pratiques font à découvert à 
tous ceux qui peuvent en être témoins ; 
& d’ailleurs , qui ofera dire que -les 
pratiques de tous les ordres foient à 
découvert. ... ? Les réglemens de la 
Maçonerie lont fixes , ot l’on peut dire 
très-fixes , ou ils doivent être tels fui- 
vant l’inftitut , l’infraéfion de fes lois 
ne devant point être la mefure de leur 
fiabilité \ oc d’ailleurs encore, les di~ 
fèrens etabliflèmens formés fous la dé- 
nomination d’un même corps , ne peu- 
vent-ils pas , pour des raifons légiti- 
mes , enfreindre l’uniformité des rè- 
glemens, fans être déchus du titre d’or- 
dre ?... Le but eft décidé *, puftque 
c’eft la réunion de geqs honêtes tous 

.le 
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le meme étendard , pour que l’amitié 

les porte à le prêter des fècours & 
des agrémens mutuels. Enfin Ton uti- 
lité eit prouvée , en ce que par Tapas, 
dç l’amufement , elle punfie lé carac- 
tère des homes , qui' au-liçti dë s’adon- 
ner aux plaifirs ordinaires de la vie; 
négliger leurs devoirs , faire foufrir 
leurs familles , viennent goûter entre 
eux les douceurs de la paix , & apren- 
dre à devenir meilleuis citoyens , meil- 
leurs fujets & bons frères. Que d’a- 
necdotes intèreflantes, de fecours don- 
nés , de fervices rendus , d’inimitiés 
eteintes au fèul titre de F. Maçon! 

Le F, Voilà qui eft à merveille ; mais 
tous les ordres en général , religieux , 
militaires , hofpitahers , ont des mis fia- 
bles , permanentes, réfléchies , & fcru- 
puleulement maintenues. En eft-il de 
même de l’Art-Royal î 
Le M. Bien certainement , fauf les 
contraventions; màis quel eft Tordre 
qui ne foufre point cette exception > 
' Le F, Je m*en raporte à votre pa- 
role? mais toujours eft-il vrai qtfuii 
ordre eft (un corps dont le crédit tire 
faforce de la*projteâion dire&e du Sou- 
verain , dès diplômés de confirmation . 
la conyentioj^iexpliçite entre les 

E 
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Princes, d’avouer réciproquement te! 
ou tel etabliflèment particulier, fous 
telle dénomination , à telles conditions , 
pour telle fin , & de lui acorder un 
dégré de confédération , qui foit la me- 
fure de celle que devra le Public. Il 
n’efi donc point d’ordre qui n’ait reçu 
iniédiatement l’inflitution de fon fon- 
dateur, ou n’ait obtenu poftèrieure- 
ment des rois , des patriarches, des pa- 
pes , une règle ablolue. , 

ù M, Je fois très-bien que le pre- 
mier caractère d’un corps érigé fur le 
pie d’ordre , eft l’émanation d’un pour 
voir législatif, qui fonde ou qui au- 
torife, ainû que la détermination de 
lois précifes pour la régie & le code 
des obligations. Mais tout cela fo réduit 
à dire qu’un ordre ne peut être apefo 
tel , fans y être autorité par quelque 
puiflànce fouveraine. A la vérité , la 
Maçonerie ne fo prévaut point de cette 
autorité : elle ne revendique le mot 
d ’ ordre que parce o ue dés le berceau , elle 
a été foùtenue oc finguliéremënt fa- 
vorifée des plus puifïkns Seigneurs de 
l’Aîemagne , où elle a vu le jour pour 
la première fois ; de que de tout teins 
elle a été fie eft encore protégée par 
fes rois de Prufle, de Suède , d’Ecoffo t 

N 



d’Irlande, d’Angleterre, & de la plu- 
part des grands Princes de l’Eùrope. 

le F, Mais enfin , tous les états dè 
la vie ont un noviciat particulier, foit 
pour le civil , foit pour le moral : les 
ordres épluchent un peu la qualité des 
perfones ; ou exige des preuves; le 
tableau des devoirs pafiè fous leurs 
yeux ; & je ne crois pas que perfone , 
avant de s’y faire agréger, ignore ni 
la nature du lien qu’il va prendre , ni 
l’objet des pratiques qu’il embraffe , ni 
l’elpèce de lois auxquelles il va s’aftrein- 
dre. Si Meilleurs les Maçons peuvent 
juftifier de toutès ces chofes, je leur 
demande pardon de m’être érigé en 
cenfèur. 


Le M. C’eft beaucoup exiger d’un 
cotps qui ne demande rien à perfone ; 
mais cependant il eft polfible de (âtis- 
faire à toutes ces conditions. D’abord , il 
y a utie efpèce de noviciat en Maço- 
nerie ; car dans les tems primitifs il 
y avait une poftulence triennale qui 
précédait l’admillion dans l’Ordre, pen- 
dant lequel elpace de tems ilfalait être 
trouvé iréprochable ; & fi l’on a mitigé 
cétte ancienne rigueur, on en a toujours 
confervé l’equivalent. — Les Maçons 
examinent aufli les qualités des afpi-» 
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rans , mais plus particulièrement celles 
du cœur. Au furplus , cette exigence 
n’eft pas .fi générale ; car un Savetier 
eft fait chartreux aufli bien que M. le 
Baron ; & une bourfe plus ou moins 
pèfante , forme U dôfe des qualités 
qu’il faut pour entrer dans la plupart 
dès ordres. — Le tableau des devoirs 
pafle auffi fous les yeux du poftulant $ 
püifou’il fait d’avance que çes devoirs 
confinent dans la pratique de la vertu 
& de la charité, dans un atachemene 
inviolable à tous les Frères, & dans 


la docilité & l’abéiflàncë pour toutes 
les chofes honêtes qui lui feront pres- 
crites & qui ne fauraient le gêner en 
aucune façon. Il n*ignore pas non plus 
la nature au lien au’il va prendre; puifi- 
qu’il fait que c’eft celui de l’amitié & 
delà parfaite union. ïlçonait aufli Pop-? 
jet des pratiques qu’il embrafle ; puif- 
qu’il fait qu’elles ont pour but de réunir 
des homes fages dans le fein de l’éga- 
lité , & de les récréer d’une manière 
utile ^agréable décente, Qu?>nt aux 
lois auxquelles il va s’afiremdre * elles 
lie font autres que celles qu’exige la 
fraternité , & celles qui concernent les 
régîernens pour la police & le bon. or- 
dre des aflemblées, Ainfi , Monfieur { 
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laiffés-nous jouir paisiblement du titre 
& ordre* 

Le F. Il y aurait beaucoup à redire 
à toutes ces raifons ; mais pour ne point 
Pétiller , je me bornerai à dire * que 
dans chaque ordre l’on exige des preu- 
ves: le Chevalier de Malte , par exem- 
ple, eft examiné fur fes ancêtres, on 
effaie fon courage & la force de fori 
tempérament ; le père de là Trape & 
la fœur capucine , font egalement éprou- 
vés fur l’obéiflance , la piété , la réfi- 
gnation , l’exaétitude , &c. avant d’ê- 
tre admis; enfin point d’ôrdré fans 
epreuves: voilà encore ce qui cons- 
tate Pinvaliditê & l’ilégitimité de la 
prétention du foi-difant ordre. 

LeM, Les grands mots nedifentpas 
toujours de grandes chofes ; & dans le 
fond ? que ce loit abus/que ce foit ufage , 
ce titre eft acquis aux Maçons par 
droit d’ancienneté; & pour toutes les 
raifons que j’ai dites maintes fois , & 
nonobftant clameur de haro & charte 
normande, îeurSociétés’apelIera par def 
fus le marché , Ordre Royal de la Franc-* 
Maçonerie\ car s’il ne faut plus que 
des epreuves & des cérémonies exté- 
rieures pour homologuer cette qualifica- 
tion , notre procès eft gagné fans rapel. ' 
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Le F. Elles doivent être comiques 
ces epreuves. Ne faut-il pas être de la 
race de David, peur entrer dans vo- 
tre Ordre Royal ? 

Le M. Non, mais il y a des fiècles 
qu’il falait être gentil-home pour y être 
admis : & pourquoi prétendre que 
nos epreuves font comiques , puifquc 
vous nV avés jamais paflë ? Il pourait 
bien fe fairecependant qu’il y en eut de 
ridicules dans la gradation de la Macone- 
rie \ il eft certain que quantité de Maî- 
tres les rendent telles , parce que déro^ 
géant à l’inflitut , ilsrfuivent les régies de 
leurs caprices & de leur fantaiiie bi- 
fare : mais excepté cela , les epreuves 
que l’on fubit en Maçonerie , ne (ont 
pas plus fingulières que celles des au- 
tres ordres. On elïaye l’efprit , l’hu- 
meur , le cara&ére , les fentimens ,1a 
difcrètion & la vertu de ceux qui fe 
prèfentent : je n’aperçois rien de co- 
mique dans ces procédés ; au contraire , 
rien de plusfèrieux ni de plusraifonable^ 
fi le tout eft administré avec la fageflè 
& l’exaâitude qui font dues. 

Le F. Quant à cela , je fuis obligé de 
m’en tenir à votre déciiion ; mais pour 
ce qui regarde les cérémonies qui fe 
pratiquent dans l’intérieur de vos apar- 
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temens , l*hiftoire faporte qu’elles tien- 
nent un peu de la pantalonade , que l’on 
épouvante les pauvres aveugles , & 
que les Maçons, en général, s’ocupent 
à des amufemens frivoles , burlelques 
& découfus. Je vous fais des excuies , 
Monfieur, d’être fi maîhonête ; mais 
vous voudrés bien avoir un peu d’in- 
dulgence pour ma trop grande fran- 
chife. 


le M. Monfieur , vous êtes tout ex- 
eufé; l’erreur où vous êtes parle en 
votre faveur : mais enfin pourquoi tou- 
jours vouloir critiquer ce qui concerne 
la Maçonerie ? Serait-ce un effet de 
la curiofité qui ne pouvant être fatis- 
faite , fe dédomage en donnant des ri- 
dicules à ce qui porte l’empreinte du 
inifiére ? . . . On ferait en droit de le 
penfer; car le cérémonial Maçonique 
ne me parait pas plus rifible ni plus 
frivole que celui qui s’obferve dans 
tous les cas de la vie civile* D’abord 
l’on ne peut pas difeonvenir que l’a- 
pareil ne foit nécefiaire pour une' inf- 
talation quelconque ; puifque les cho- 
ies tirent leur luxtre , en plus grande 
partie, des formes extérieures qui les 
acompagnent, de qui fervent à les ren- 
dre plus auguftes , plus mémorables , 

- Biv 
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plus méritoires : retranche-t’on les cé- 
rémonies , la chôlè perd la moitié de 
fon prix ; elle devient froide , mono- 
tone , languiflàiite. Le novice , à la 
prife d’habit, ira tout Amplement faire 
veu au nié de l’autel , & après fa pres- 
tation de ferment , il s’en retournera 
fort tranquilement dans fa cellule. Un 
autre eft nomé chevalier de St. Michel \ 
eh bien , il re Aéra dans le fond de fa pro- 
’ vince, s’achètera une croix avec une au- 
ne de ruban , & tout fera dit. Faut-il un 
pape % on va l’elire aitjourdui \ demain 
A ira mettre la tiare fur fa tête & co~ 
mandera à toute la crétienté. Veut on 
créer un parlement* on nomera les 
membres \ ils fe rendront au lieu de 
la réAdence ; & à la première convo- 
cation , ils entameront un procès * & 
adieu la pompe , adieu le cérémonial* 
Vous voyés donc bien , MonAeur , que 
A l’on dépouillait les chofes de tout 
ce qui frape les ferts , elles deviendraient 
beaucoup moins conféquentes & au- 
tentiques. 

Le K Je n’ai jamais dit le contraire ; 
mais tout cela ne détruit point les idées 
plaifantes que l’on atache comuné- 
ment aux cérémonies de votre mif- 
tèrieufe Société. 
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Le M. Hé , qu’importe l’opinion d’au- 
trui î Pourquoi donc nos cérémonies 
feraient-elles plus plaifantes que celles 
des autres ordres ? A y prendre garde , 
elles font bien plus raiionables; puif- 
qu’elles font toutes emblématiques ; 
tandis que les autres ne font que des 
formalités qui ne s’obfervent purement 
& Amplement que pour donner un 
décorum à la choie principale , & qui. 
en elles-mêmes font vides de fens. 
Soyons de bonne foi ; le coftume & 
la liturgie des anciens font-ils moins 
judicieux que les nôtres ? Cependant 
aujourdui cela nous parait ridicule..,.. 
Aprofondiiïqns les chofes : entrons dans 
la Sinagogue des Juifs $ afliftons au eoü- 
ronement des rois, à l’admiflion dans 
les ordres , examinons toutes les pra- 
tiques reiigieufes j fuivons les enterre- 
mens, lès procédons , les cérémonies 
publiques y & voyons ce que toutes 
ces chofes font en elles-mêmes , & fi 
ce n’efi pas l’opinion & l’habitude qui 
nous en cachent le ridicule , en nous 
les faifant envifager corne trés-fenfée.s 
& même indifpenfables. Mais fans âîer 
ft loin pour rencontrer des cérèhiohiés 
boufones & futiles , entrohs feUlement 
au bal<^ examinons aved quelle gravité 

e v • 
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on danfe un mènuet , avec quelle efron- 
terie on danfe une contredanfe , avec 
quelle extafe de quelle folie on danfe 
une alemande ; & difons qu’il faut que 
des êtres raifonables (oient bien légers , 
four que le trémouflèment d’une corde 
de violon les faffe fauter jufqu’au pla- 
fond. Enfin , fi nous y prenons garde , 
nous faifons à chaque inftant les céré- 
monies les plus comiques \ corne de 
porter la main au chapeau , tendre le 
bras long du corps , & fe courber juf» 
qu’à terre , en traînant le pié droit der- 
rière le gauche ; & le tout pour fe don- 
ner le bonjour. Or, je vous demande, 
Moniteur , (I toutes les cérémonies du 
monde, mifesfur la balance de la rai- 
fon , pèlent deux gros de bon fens , de 
fl independament des idées que le pré- 
jugé y atache, il en eft de plus ridi- 
cules les unes que les autres? D’après 
cela jugeons ü celles qui fe pratiquent 
dans nos Loges, de qui font toutes , 
alégoriques , font plus burlëfques que 
celles de tous les états imaginables. 

Le F. L’epitre était de longue ha- 
leine. Voilà corne chacun prêche pour 
fa paroifle, & vous , Monfieur , vous 
avés toujours raifon : mais l’on ne m’o- 
tera pas de l’efprit qu’à la réception 
des alpirans , il fe paife des procédés 
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enfantefques , & que vous leur faites 
des charges & des peurs terribles. 

Le M. Des peurs terribles. . . . ! Eh 
qui , je vous prie , vous a imbu de ces 
faux principes? 

Le F. Oh , je les tiens de bonne part » 
je les tiens de quelqu’un à qui l’on 
en a tant fait, qu’il n’eft jamais rentré 
en Loge depuis la première fois. 

Le M. Mal à propos , tant d’une part 
que de l’autre; car tel qui voudrait, 
fe faire Cordeliër, ferait inconféquent 
s’il renonçait à fa vocation , fous pré* 
texte qu’il conaitraitt un de ces cou- 
vens ou les moines fëroient adonnés 
au vin , & convertiroient des péniten- 
tes dans leurs chambres. D’un autres' 
coté , fi l’on à efrayé le récipiendaire , 
l’on a eu grand tort ; parce que cela 
ne doit jamais fe faire, & que c’eft 
aler contre les vrais principes de la Ma- 
çonerie. Si Ion a comis des enfantilla- 
ges, on a eu egalement tort ; & cèla 
n’a pu être fait que par des homes qui 1 
étant mal inftruits , n’aportent pas 
toute la circonfpe&ion & la prüdénce 
qu’exige un lieu aufii repe$able que 
celui d’une Loge ; car , 

Par là tranquile inocence 
Ce Jêjour vjî habité \ 

Evj 
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D u poifon de la licence 
Jamais il rieft infecté j 
Et défi toujours la décence 
Qui règle là volupté. 

Le F, Mais puifquc c’eft un fan&uaire 
fi augufte & fi vénérable > pourquoi le» 
Maçons , pour exprimer ce lieu , ont- 
ils été choifir le mot de Loge qui , co- 
rne vôps le favés très-bien , Monfieur , 
a dans notre langue des finonimes fi 
finguliers & fi peu dignes du refpeâ 
qui eft dû aux Loges Maçones? 

LeM.Le nom ne fait rien à la choie» 
Toute fociété de perfones qui vivent 
coleôivement fous les mêmes lois , doit 
avoir un mot diftin&if & fignificatif, 
pour déterminer le lieu de réunion & l’a- ’ 
telier des ouvriers. Les F. Maçons ocu- 

Î îés aux repréfentations alégoriques de 
èur itiftitut, dans des féances réguliè- 
rement Mitigées par un chef & des ofi- 
cjêrs adjoins , pour les objets de détail , 
oriç. egalement adopté un nom: leurs 
sâfèmplées s’apellent Loge, & c’eft une 
convention reçue dans tous les pays 
% exprimée par toutes les langues. 

EeF, ytn fuis charmé pour eux * car 
fi cette habitude n’elait avouée qu’en 
France , elle ocaj^mefaiî troj>de plai- 
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fantèriesXe génie de la nation n’echapé» 

f uéreles textes quipeuvent faire jouer 
1* équivoque, eijJailiiTant le ridicule 
& les fimilitudes. 

Le M. Je fais bien que le mot de 
Loge a des lignifications imenfément : 
il eft finonime avec hute , cabane t 
chaumine , cahute , &c, ; il fort aux 
laboureurs , aux bergers , aux oifeleurs , 
aux chalïèurs ; il s’emploie encore dans 
les (ailes de fpe&acles , dans les ména- 
geries d’animaux , & dans mille cir- 
confiances. ^ 

Le F. B va même jufqu’à lignifier les 
cabinets des vifionaires , ces petits ren- 
dés-vous aux petites-maifons. ^ 
Le M. Eh bien oui \ là oh l’on fait 
des penlions aux pauvres d’efprit. 

Lef, Julie, Moniieur; vous y êtes : 
mais malheureufement l’on n’en fait 
pas à tous ceux qui font, ataqués de 
cette maladie. 

' Le M, Non ; car je conais dans mon 
voiiinage quelqu’un de votre taille 
qui aurait bien nefoin de cé fecours. 

Le F, Je doute qu’il y entre de lî- 
tot ;5 car l’on affure que les Maçons 
y bcupefit. tant de places, à maçoner , 
réparer ÿ rdédifier , qu’on a de la peine 
^ujQur%i iiy^QblI^tf iune retraite ho-; ; 
jborabïe, ') ; 
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Le Al.. Monfieur, étant fi infirme de 
ces détaiîs,on croirait que vous y avés 
été chef «râtelier. 

Le F. Ho ! je n’ai pas encore paffé 
maître : cette qualité , Monfieur , vous 
aparcient de droit. 

Le M m Le plus raifonnable cède ; en 
conféquence , Monfieur , je vous ra- 
mène a notre Loge pour remettre ce 
qui pourait être dérangé ; & je dis que 
ce mot fignifiait, dans fon principe, 
logis , logement , demeure , domicile, 
maifon , réfidence , habitation , &c.; 
& que les F. Maçons Font aparemment 
adopté, parce que leurs premières con- 
grégations fe faifaient fans-doute dans 
le logement du chef qui préfidait & 
que l’on s’etait choifi. 

Le F. Cela pourait bien être. Les 
langues vivantes font fujettes à des vi- 
cimtudes fingulières. Tous les jours des 
mots perdent de leurs idées primitives, 
pour en acquérir de nouvelles , & fou- 
vent de toutes contradiâoires. Manant 
fignifiait autrefois , en ftile de cour 
un bourgeois de vilage ; aujourdui c’efi 
une injure: Tiran était un nom de qua- 
lité; ü efi devenu un titre odieux: 
d’autres enfin qui à préfent font du 
Ifife poli, fe donnaient anciennement 
pour desibtiies. 
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• Le ilf. Rien de plus vrai ; mais outre 
cela, on peut encore penièr que les 
Maçons ont pris le. nom de Loge par 
une fuite de relations avec le Temple 
de Jérufalem, autour duquel régnaient 
plufieurs falles , plufieurs galeries , qui 
iervaient de logemens: « corne ces 
emplacemens s’apelaient , dans la lan- 

r te originaire , d’un nom qui revient 
celui de Loge dans la nôtre , ils l’ont 
pris pour exprimer le lieu de leurs af- 
lemblées , ce lieu pur & lumineux , à 
jamais inacceflible aux profânes. 

Le F. Ho , ho !.. . eft-ce ainfi , Mon- 
iteur, que vous nous intitulés ? 

* Le JW. Oui , Moniteur, c’eft ainfi que 
nous apelons tous ceux qui ne (ont 
pas envoyés de la part de St. Jean. 

Lé F, De la part de St. Jean. • . f 
Le M. Tous ceux qui n’ont pas reçu 
la lumière dans le lieu fort. 

Le F. J’ai beau ecouter , je n’y en- 
tens rien : mais je préfume que vous 
qualifiés ainfi tous tes Maçons de pra- 
♦ tique.*.? 

Le M, Et ceux qui fe promènent 
dans le parvis, devant l’efcalier en forme 
de vis. ’• \ ^ 

Le Fi Que je ibis fâché de ne pas 
avoir. apns l’Archite&ure I Msflheurw* 
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femènt je ne fais que le nom des ç or-' 
dres ; « voici qui m’a tout l’air d’ê- 
tre du compojite. 

Le M. Point-du-tout , Moniteur ; ce 
n’eft que de l’ordre J , avec des chapi- 
teaux ornés de fieurs-de-lis & de po-« 
mes de grenade. 

Le F . Hébreu tout pur. Je vois bien 
qu’il faut avoir reçu la lumière, pour 
entendre quelque chofe .k ce jargon. 

Le M. Moniteur , vous avés beau dire ; 
vous n’en êtes pas moins un profâne , 
ainfî que tous ceux qui ne font pas 
initiés à nos miftères. ; ; o 

Le F. Ha , ha... ; c’eft donc à f dire' 
que tout ce qui n’a pas l’hpneur ' d’ê- 
tre F. Maçon , eft impur , èft pro- 
fâne? ... Mais crdyés-Vous , Monfieur , 
que l’ivraie ne croît, pas auiîi bien dans 
les campagnes de Jérufalem corne dans 
le champ de Samarie. : ; , 

Le M. Audi , cet adjeéUf s’adrefle-t’il 
egalement à tous les Maçons qui, par- 
ignorance ou inconduite, profanent 
l’enceinte de nos travaux ; car cedant 
d’être homes de bien , ils ceiFent d’ê- 
tre Maçons. 

Le F. Mais favés-vous, Monüeur ; 
que cette epitête eft in j urieufe , & qu’il 
n’y $ qùq rEglife qui a le droit 4e ftp* 
noncer des anatèmes, 
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te M. Il falait cependant vous don- 
ner un nom difon&if : par celui de 
profane que nos ancêtres ont choifi , 
nous ne prétendons point vous ana- 
tématifer; nous n’y atachons que la 
feule idée d’exclufion. D’ailleurs, tous 
les peuples n’ont-ils pas un terme pro- 
pre , pour cara&èrifer les nations leurs 
antagpniftes ’ N^pelait-on pas gentil 
tout ce qui n’etait pas Juif? N’a pelons- 
nous pas payens , Socrate , Cicéron , 
Virgile ? Toutes les religions ne ta- 
xent -.elles pas $ infidèles ceux qui 
ne font point de leur croyance ? Et 
même dans Rome, tout ce qui ne 
baife point la pantoufle du Pape , ne 
palfe-t’il pas pour hérétique. 

Le F, H n’y a cependant pas là grand 
miftère. ... 

Le M, Toujours eft-il vrai qu’en tout 
pays , en toute fociété qui craint ce 
qui ne tient point à elle, il faut une 
expreflion décidée pour noter ceux qui 
lui font etrangers. Un home qui s’a- 
plique , a befoin de fè recueilli, dans 
le (ïlence & la paix .* tout ce qui trou- 
ble Patention , Petude du favant , du 
fage ou du filofofe , fouille , protâne 
le fandtiaire de la fcience. 

Le F, A tout cela je ne vois que de 
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l’entoufiafme ; il vous falaït un mot 
pour l’exprimer ; vous avés choifi ce- 
lui de profdne , (bit : mais il m’aurait 
paru plus charitable de nous aligner 
un atribut moins foudroyant , plus ca- 
nonique» Ce n’eft pas que je prétende 
- brufquement au titre de Frère; il n’eft 
dû qu’à des Maçons , à des homes facrés 
parleur fagelTe de la rectitude de leurs 
amufemens. 

Le AL Vous ne fauriés mieux dire ; # 

car en effet , 

Jufques fur nos plaijirs 

De la vertu nous apliquons tEquère ; 

Et tart de régler fes dejtrs 

Donne lé nom de Frère. 

Le F. Que le nombre en ferait petit , 

, fi le poète était véridique ! Aujffi me 
parait-il que les vers (ont libres , ou 
que ce (ont des vers négligés . - 

Le M. Il femblerait , Moniteur , que 
vous êtes jaloux du titre que nous por- . 
tons. ... ? 

Le F, A Dieu ne plaffè. ... ! Cela 
fent trop U moinerie. .... la craffe du 
froc. 

Le M, Il eft vrai que le nom de Frère 
a bien moifi dans les cloîtres, où il 
fe morfond dans les condors, & n’y 
cft prefque plus qu’en peinture. 
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, Le F, Sans doute que les originaux 
en font dans vos Loges... ? 

le M. Hé , Monlieur, vous n’y êtes 
jamais entré. ... 

- Le F. Non : mais je crois que je rirais 
bien d’entendre rèfoner depuis Y Orient 
' jufqu’à Y Occident, le mot de Fr AT ER; 
car dans le profâne cela a un certain 
ton trivial , & en bonne confçience , .... 
cela fent toujours un peu le relent , 
la cotte, le capuchon, la beface , je ne 
faisqupi... 

Le M. Encore un coup , ce n’eft pas 
dans le monachifme qu’il feut chercher 
la vraie lignification du mot de Frère \ 
il n’y e/î prefque plus qu’un titre de 
ièrvitude , de baflèffe & de dépendance 5 
mais en Maçonerie , où l’orgueil des 
rangs , la prétention des charges , & 
la diftinélion des clafiès , font anéantis, 
ce relie précieux des premiers titres 
de l’humanité , y conferve encore là 
même force , Tes mêmes atraits, lès 
mêmes confëquences. 

Le F. Je vois bien qu’il n’y a que 
Ips Francs-Maçons qui fâchent bien dé- 
finir ce terme , lui rendre fon energie , 
& le remettre en vigueur. 

Le M. Je ne veux pas foutenir qu’ils 
Ibient tous exa&ement fidèles à tout 
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êe que ce mot leur impofe; &métnô 
dans les plus étroits liens de la confan- 
guinité , cette expreffion , hélas ! n’eft 
pas toujours le témoignage de Patache- 
ment : les bons Maçons leiils femblent 
èn bien conaître les droits , la valeur 
& les devoirs. 

Zr j F. A cela il ne manque plus que 
la pratique , ou je me tromperais fort* 

, Le M. Chés les vrais Maçons elle pré- 
cède toujours la téorie : pour eux le 
nom de Frère eft en mûme tcms le fini- 
bole & la conféquence du jufte niveau 
qu’ils ont établi , & une leçon conti- 
nuelle de leurs obligations refpedives î 
chés eux il lignifie une liaifbn plus puif-. 
fante que la parenté, une intimité plus 
forte que l’amitié , un lien plus précieux 
que i’aliatsce la plus folennelle, une 
confraternité plus durable que les con- 
trats les plus autentiques , un pa&e 
plus fblide & auffi facré que la lanc- 
tion des Lois* 

Le F, En vérité , Monfieur , vous 
aviés bien raifon de nous apeler pro « 
fanes : nous ne fomes en effet , que des 
Samaritains , des Pharifiens, des Publi- 
cains , des Saducéens , en comparaifon 
du peuple Maçonique , de ce peuple 
d’eledion, Je vois maintenant dans la 
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divine perfe&ion que le depot du titre 
facré de Frère , s’eft confervé chés vous 
dans toute là pureté , dans fon ancien 
éclat , & je me garderai bien d’en rire 
dorénavant lorfqu’il en fera queftion. 

Le M. Si le nom de Frère , hors de 
la parenté & du ton monacal , a quel- 
que chofe de rifible, cela ne fait point 
honeur à l’humanité. Ënfans d’une 
mère çonaune , tous les homes font 
frères entre eux , c’eft le veu de la 
nature: mais comme ce titre porte 
avec lui une idée de candeur , d’ami- 
tié , de franchise ; & que l’on eft fi 
habitué à la difïimulation , à l’aféterie, 
au déguifement , on ne s’imagine pas 
qu’il y a des hontes qui s’entre-apellent 
Frères avec fincèrité; & voila peut- 
être ce qui mal-à-propos ocafione la 
dérifion, Mais n’importe, les F. Ma- 
çons fe décoreront toujours de ce ti- 
tre , c’efi celui dont üs ufent joumelle-? 
inent entre eux , tout autre nom eft 
mécqnu , toute autre qualification in- 
terdite & même punie » & fi leur 
cpcur n’eft pas toujours pénétré de tout 
ce que ce mot renferme , au-moins, 
dans leurs principes , il lignifie amitié , 
union , zèle , fecours , égalité , & il in-v 
dique que les Maçons cherchent à s’unir 
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"par tout ce qu’il y a de plus vif & 
de plus naturel. 

, Le F. p eft vrai , la douceur qui eft 
atachée au titre dont les Maçons s’ho- 
norent, porte invinciblement dans les 
âmes la lenfation d’une amitié tendre ; 

& il faut convenir que de ceux à qui 
nous apartenons par les liens du fang , 
perfone, après les auteurs de nos jours , 
n’a de droits plus légitimés à notre 
afedion que des frères: auili comencé- 
je à m’acoutumer à ce nom. 

LeM. Le choix en eft d’autant plus 
jufte -, que tous les homes étant pai* 1 
tris d’un même limon & rameaux d*une c 

même tige, étaient & font efeéHve- l 
ment frères : la religion depuis les a i 
encore només tels ; elle s’acorde donc : 
avec la nature pour établir cette con- 
fanguinité. Les Maçons fécondent l’u- 
ne et l’autre en l’etabliftant entre eux ; 

& mieux que qui que ce foit , ils en 
ont aperçu le-raport & le prix , puis- 
que l’amitié & une égalité parfaite t ; 
(ont la bâfe de leur union. < 

. Le F. Mais par cette parfaitë égalité, t 
vous confonoriés tous les rangs 1 Ll 

Le M, En effet, Monfieur, les fa- s 
veurs de la fortune , les prèfens dix' j 
£iafard ? les diftindions du ibrt f ü’aîf a 
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tèrent point le niveau qui fubfifie par- 
mi nous. Le riche n'a point d’afcendant 
fur le pauvre, le noble fur le plébéien; 
le Prince n’exige de refpeâ & d’ho- 
mage, qu’autant qy’il en rend ; le fa- 
vant elt égal à l’ignorant ; & le doc- 
teur de Sorbone n’eft pas a des fat de 
croire , qu’un amas de diftinûions fco- 
laftiques & la leâure de Somes, lui 
donnent la iupèriorité fur un comer- 
çan t qui enrichit fa patrie. Enfin , Mon- 
sieur , 

Des litres ta froide chimère 

Chês nous le cède au nom de Frère • 

Le F. Cornent ! laNobleflfe , le Clergé , 
le Tiers-Etat ; tout ferait pêle-mêle...? 

Le M, Tous ces mots difpar aillent 
en Loge; l’home y quite les livrées 
de l’orgueil , les difhnâions du hafard , 
les parures de la fortune : la vertu feule 
fert d’ornement ; & encore un coup % 

Une parfaite égalité 
F fi le fceau de nos mifières : 

Une parfaite égalité 
Fait notre félicité • 

Le F, Je fuis le très-humble fervî- 
teur de votre félicité: on peut être 
* frères à meilleur compte g & fans 
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faire un fatmigondis pareil de tous les 
états. 

Le M. Il eft pourtant indubitable qu’il 
n’y a point d’amitié finçère ni de bon- 
heur acompîi , où régne l’inégalité des 
conditions , qui engendre néceffaire- 
me la gêne & la contrainte : un fubal- 
terhe n’eft pas libre avec fes chefs j il 
n’eft content qu’avec fes égaux, Or , 
les Maçons cherchant à s’unir de la ma- 
nière la plus étroite & la moins équi- 
voque , ils ne pouvaient mieux s’y pren* 
dre qu’en fe raprochant de l’etatde na- 
jture ? & qu’en etabliflant entrç eux 
le principe de l 'égalité & de la liberté , 
qui font la pierre angulaire de leur 
aflociation. 

Le F. Mais en fécondant les inten- 
tions de la nature , fi toutefois l’ega«# 
lité & la liberté font de l’eflence de 
l’home , ce qui eft encore un problème 
pour bien du mondes fi , dis-je , vous 
vous conformés à fes lois , vous enfrei- 
gnes celles de la Soçiété , lefquelles 
exigent la fubordination & l’obéif- 
fance 

Le M. Ho , ho, Moniteur , voilà ce 
qui fe nome vulgairement , une faufle 
réchaufép. Il y a long-tems que cette 
dificulté eft coulée à fond, : Rien des 

gens 
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r ns ont bâti des fiftêmes par raport 
ce principe d’égalité & de liberté 
établi entre nous y bien des gens en 
ont interjette apel corne d’abus , en 
prêtant aux Maçons les intentions les 

J >lus féditieufes , les plus contraires à 
eurs engagemens & a leurs veux pa- 
triotiques. On a voulu infinuer d’un 
ton emfatique & perûiaiïf , que cette 
égalité adoptée corne principe en Ma- 
conerie , était un mauvais préfage pour 
les Etats ; & l’on a imaginé que nous 
fomentions le projet lê plus mons- 
trueux , le plus gigantefque & le plus 
chimérique ; celui de détrôner les rois, 
d’excomunier les papes , de boulever- 
fer les empires , de d’envahir Punivers 
entier, * ’• * * 

LeF. Les pauvres Maçons..., que 
de' guerres ils ont à foutekir ! Chacun 
leur intente des procès criminels; $L 
en vérité, il faut avoir un courage de 
fer pour réfifter aux ataques du pro- 
fâne. 

i ‘ 

Le M, En vain la calomnie 

> Cherche'.à noue ataquer\ v 
Des e forts de t envie 
gavons-nous à rifqmrl 
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. Beauté , Force , SageiTe , 
Voilà tes traits vainqueurs , 
Dont nous pourons J ans cejfe 
Repouffer leurs fureurs • 


Le F, Voilà auifi qui irait bien fur 
l’air : Dans Us gardes françaijer , . . Mais, 
je vous prie , qu’entendés-yous par 
ces trois traita vainqueurs ? ... La ia- 
geflèy la beauté ne me fembtent pas 




Le M. Il ne faut pas prendre ces chq-» 
fes au pié de la lettre. SagefTe^ , Force 
& Beauté , font lçs termes fapramen? 
taux de l’Ordre., . 

Le F, Sacramentaux ! , . . 

Le AL C’eft-À-dire , que pe font le$ 

\ trois pivots , les trois grands piliers qui 
foutiennènr ce Temple refpe^é parles 
foucis , les partions , les préjuges ; ce 
Temple de la Maçonerie fublime. 

Le F, Ha ! ha ! ha ! Si vous, repourtes 
l’envie à coups depilier * elle aura peine 
a prévaloir, ' 

Le M, En effet* tant que ja hiérar- 
chie harmonique fera, foutenue par la 
Force, inftruite par la Sageffe , Sc ornée 
par la Beauté 4 tant que nous entre- , 
prendrons avec Force tout ce qui con- , 

duit au bien, que nous nous conduis 


«tons avec Sagsflèdans- toutes lesaétionp 
4e la vie, la Beauté de l’Art-HoyaS 
fera invulnérable auxtrai ts< de l’enviç 
& de la critique. 

Le F \ C’eft un peu trop métafifiqup 
pour moi % je n’aime pas les mets fi 
, épicés : j’entendrais mieux le principe 
de l’égalité & de la liberté £ & pour 
y revenir , je ne vous le cacherai point , 
çe principe me paraîtrait un peu pré- 
judiciable à l’autorité des Souverains^ 

Le M t Hé ! quèl remords de cont- 
» -pence Vous prend. . . ! Tf êtes-vous pas 
déjà dans les tranfesppur les Potentats ? 

Le F. Oh , je n’ai nulle apréhenfioa 
à cet egard \ j’ai voulu plaüanter ; mais 
„ toujours eft-il convenable de réfuter 
des çon je&ures , qui toutes extravagan- 
tes qu’elles foient en elles-mêmes , ne 
laiflent pas que d’ebraider quelquefois 
; les efprits faibles , pu incapables de ti- 
rer jde. juftes conféquences*des choies^ 

■* Le M, Ces foupçons de mauvais de£* 
feins çontre les Fuifiances , fe réfutent 
ailes d’eux-lhêmes par leur atrocité* 
Aujourdui il nV a point d’home de 
bon-fens qui olat inmler davantage fur 
des foupçons fi odieux s îa conduite 
univerfelle dé l’Ordre , & celle de tant 
4e perfones refpéâables qui s’y trou** 

F ij 
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vent initiées , font des confidèrations 
plus que fufifantes , pour fermer la 
bouche à la calomnie : & voilà corne 
s’exprime la Déefle Maçone au fujet 
de ’ notre principe. .... 

I4B.ERTÉ qui lia rien S une injupe 
licence , 

Quides Rois & des Dieux fais tefpec- 
ter les .droits \ . 

Mon règne a confacré la jupe dépendance , 
Qiiimpofe le pouvoir & des Dieux & des 
Rioir* .. 

Le F. C’eft un peu mieux rimé qu’à 
l’ordinaire ; mais lans vouloir vous faire 
un crime de votre Même d’égalité , 
je touverài trou jours baroque de con- 
fondre , en Maçon erie , . toutes les con- 
ditipns dans ce . cahos de fraternité. 

Le M. Vous nous faites bien de là 
grâce , Monfieur * de ne pas nous faire 
un crime de notre maxime î les Téo- 
logions ne font pas <£1 indalgens à no- 
tre egard. -:'i- 

Le F. Cornent! vous avés auffi des ' ■ 
démêlés avec ces Meffieurs; . . . ? t 

Le Mi Oh l des fubtilités inextrica- s 
blés. Il y a toujours eu , difent-ils , j 
corne il y aura toujours , difèrens f 
états , diferentes’ conditions v le genre# 
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humain a toujours, été Conipoie. *dé 
grands & de petits, de riches. & de 
pauvres ,,de maîtres & de ferviteurs , 
de princes & de fujets , de libres & 
d’eiclaves , d’heureux & de malheu- 
reux: & établir un fiftême d’égalité , 
c’eft nier le péché originel & {es çha- 
timens. 

. Parbleu ! je ne m’atendais guère 
à ce début. . • Sont-ce-lk les lubtilités 
en queftion > 

. Le M. Ne voudriés-vous pas {es apeler 
une balourdife ? 

x, Non j mais un argument in 
Baroco » 


» Ëf M A ia vérité , je ne vois pas 
qu*ii y ait grande conexion entre la 
P°me d’Adam & l’egaîité Maçoni- 
què. Mais cornent,, pouvoir nier .les 
chatimens que nous a àtïré*la défobéif- 
Fance du premier home ? La fentenee 
que TEternel a prononcée , ne s’acom- 
plit— elle pas fur chacun de nous? In 
Judore vuttüs tui. ..; Tü MANGERAS 
TON PAIN A LA SUEUR DR TON 


FRONT. 


Le F 1 Mais il y aurait uhe chofe fort- 
fimpîe à répondre à cela. ' Le Seigneur 
ne nous a-t il pas dit : Si vo'us~itt de— 
venés petits corné des safaris ? vous rien — 

Fuj 
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Sïëfis point dans U royaume des deux.i.j 
lié bien , votre principe d’egàîicé n’eft- 
il pas conforme à ce conTeil divin K 
Gerce égalité n’abaiffe-t’eUe pas les ti- 
tres & les honenrs ? ne detruit-èfle 
pas le prefHge des rangs , en ramenant 
les homes fou s les lois du niVeau & 
de l’humilité? 

LeM. En ce cas , je nfecrie avec 
le Profère Roi : Filii hominum , enfans 
de ténèbres , ufque qub gravi corde ? juf- 

Î ro’â' quand notre etablifîement vous 
era - t*i! peine 1 Ut quid diligitis v 
vanitatem ? pourquoi aimés-vous a nous 
âcabler de vaios fofifm^s î & quarüis 
mmâacium ? & courts - vous après le 
ftienfonge & ^iniquité % pour noircit' 
notre inocençel -- Énfm quel ferait 
^intolérant affës bouru , pour con^ 
her les maximes de notre Béefle ,,qui 
parlant 4e fes erifans, dit avec, un no^ 
blé entoufiafme : ’ 


4u tumulte des Cours ils pré firent mes 
fête s* . 

CV ici que ton voit tes plus juperbes 

J A Æ *' V >1 

têtes t . 

Dipofèr teuh grands , noms aux piés de 
mes. autels ï y 

Ét malgré la fierté quUnjpire la fortune $ 

' > i 
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Ses favoris rangés fous me toi ebmune\ 
Donner le nom de Frère au moindre des 
mortels . 

> \ • 

le F. Ce précepte eft trop évangé- 
lique, pour mériter 1a cenfure. 

Le M. Et d’ailleurs , quel inconvé- 
nient y a-t’il que ce principe d’egatfté 
fubfifte parmi nous > Des homes de di- . 
fèrehs etages qui veulent fe voir, en fo- 
ciété , ne leur eft-il pas libre de s’im- 
pofer cette loi , en fe mettant àPunif- 
fon de tout ie monde ?... 

Le Fé Je ne vois pas que cela répu* 
gne J aux lois civiles. 

* Le M. D’autant moins encore , que 
Cet tefprit d’égalité n’eft admis que dans 
nos Loges ; & que palTé Penceinte de 
nos? anemblées f tout rentre dans fa 
ffére , chacun reprend les livrées dé £â 
condition , toute égalité eft abolie , & 
nul Maçon ne cherche à s’en prévaloir. 

Le F. Hé , Moniteur , que né par- 
îiés-vous plutôt de cette diftinéhon > 
Il y a long-tems que vous auriés fait 
celfer toute alarme. 

Le M. Je ne croyais pas qu’on put 
1'ebtendre autrement. Voici une anec- 
dote à ce fûjet qui répond bien cette 
diftin&on. Un Fréfident du Parler 

F iv 
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ment de Metz , montant un jour 
les déférés du palais , fut abordé par 
un client oui s’etait trouvé avec lui 
diférentes rois en Loge', & qui lui 
dit: a Mon Frère, je vous pue d’a- 
» voir egard à ma caufe qui fe plaide 
» aujourdui , & de mejfigerfavorable- 
» ment. — Je vous rendrai iuftice , rè- 
» pondit avec bonté le Président } mais 
» fouvenés-vous qu’en Loge je fuis vo- 
» tre Frère , & qu’ici je deviens vos* 
» tre juge «* .: ' " *■ ^ î- 

Le F. O , que j’aime ces juges ! On 
a bien raifon de dire que la rareté des 
chofes en augmente 1e prix. 

Le M. Mais au. fait, y aurait t- il 
du bon-fèns de vouloir prétendre à une 
parfaite égalité dans l’etat civil ? Elle 
ne peut être tout-au plus qu’accidert* 
telle & momentanée ; & lanature hu^ 
maine , ainfi que le fiftéme du monde 
entier, eontredifènt vifibîement à la 
poffibilité d’une telle prétention. Notre 
Ordre fait , à la vérité , des grands de 
des petits autant de Frères ; il rapro- 
che les uns des autres , mais fans con- 
fondre , dans le civile ni bien ni rang : 
en quoi il a fu éviter l’ecueil dans le- 
quel font tombés quelques Crètiens des 
derniers Siècles , qui dnt prétendu eta- 
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bîir une comunaute de biens entre 
tous les homes, ou au-moins entre 
tous ceux de leur fentiment \ chofe 
abfolumeftt impraticable, fi leqr corps 
devenait nopibreux. Mais des . gens 
peu réfléchis , ou ; mal ifitèntionés , 
qui favaient ou ne voulaient pas (avoir 
Cornent il falait entendre notre prin- 
cipe , l’ont interprété malignement , & 
ont prétendu que, nous couvions le 
prpjet arphi-fou d’introduire une fe. 
cepce une indépendance univers 
feüe. . . « Non * Moniteur, notre prfob 
cipe dualité a des bornes v hors djes 
loges tout Maçon refpe&e & révère 
les droits & l’autorité ae chacun ;.mai? 
^ms l’intérieur de nos Templeè , cettp 



la bâfe inébranlable de tout l’édifice. 

,ô.ui - ,; y - ' y*y. v 

Nous 'finies fans entraves } 

• ! Ici le Prince admis - • 1 ! * 

Ne trouve point (tefclàves , ' ’ :A 
> :<î Mais bien de vrais^amis: ;■ 

Jt doit à notre jèœur f ( 

1 *-• ,'Bt tien à la grandeur* : l P 

eft le crime? o&éift le ôéèhéV! 
'■"***• Ûfe! jç.voiisa^ 

lv 
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de boa Cœur, jfe lens très-bien # 
votre principe dualité ne lignifie pas 
fine égalité de principe , mais üfce éga- 
lité de convention , fit gui n’eftetayéë 
qu’en Loge. Cependant..;; vpus admet— 
tés des Chefs j des Maîtres ! vous créés 
< des charges , des emplois , des dignité^ s 
tout cela s’acorde-ril bien avec votre 
inaltérable niveau. Eh quoi ! il y ’à 
ën Maço’nerie difèrenS degrés de cô- 



tm&ifs. Or , point de titre farts préto-* 
bàtiVe , point f de prérogative fans dif 2 
parité ; point de difparité fans pré^ 
féànçe j point de prélèance (ans ho- 
heur , point ttfhdneur fans condêfcën- 
dànce , fit point de condefcendanee fanà 

‘ érie ffeft pds mjktéiii^ti® 

buement jufte : niais éous voudriés ebn- 
fclùre $ fans doute *• . qrte nous' fomeS 
éii contrâdiélion ayec nous-mêmeS.;.? 
c îje F. PaS tout-à-fâit eh contradic- 
tion $ mais je penfe que quoique Vori 
puiflè concilier W principes avec cë 
que je viens de ijirei il, telle tëujoürà 
bd© petite ; nuance de*’ d^rojipri^d 


r < 
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té M, A tout cela du pôuràit ré- 
pondre , que , lorfque nous difons que 
tous les homes font égaux dans, nos 
ateliers , nous entendons que tous les 
rangs ,* toutes les dignités, lont publiés 
& méconus, & qu’il n’y règne d’autres 
titres ni d’autre prééminence que celle 
qu’acordent les difèrens grades Maço- 
niques : par ce moyen notre égalité ne 
ferait toujours léfée dans aucun de les 
droits. Mais indépendament de cette 
çonfidèration , l’on peut dire que notre 
Ordre , quoique téocratique , reconait 
des chefs vilibles Fur la terre s niais 
dont la dépendance volontaire eâ aufli 
libre qu’elle eft agréable. . » . Nos aflèm 8 * 
blées font toujours anarchiques. Les 
snembres qui oficient , corne primi intet 
pares , agilfant au nom de du confejn- 
tement de tous > & n’etant que les 
reprèfentans d’une volonté libre . & 
unanime» ne* peuvent vouloir que ce 
qui eft du gré de chacun ; & en con- 
iëquence , leur autorité n’a rien qui 
vêne. D’ailleurs , ces oficiers, ce ne 
font point des ' ordres qu’ils donnent 
mais des avertiflèmens» & l’on ne s’y 
conforme , que parce que foi-m^me 
l’on en établit la loi ; 4e fentiment feul 
devant contenir dans des règles qui 1 

ïq 
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font auiîi de pur lentiment, des no- 
mes liés en eftet & fubordonés , mais 
qui ne font liés & fubordonés que par 
le fentiment lui-même. Cela ne peut 
donc porter aucun echec à notre éga- 
lité ni à notre liberté i qui confervant 
toute la plénitude de leurs privilèges , 
cimenteront à jamais . notre union & 
notre force. 

Le F, J’apelle tout , cela , abufer du 
privilège des Téologiens. • - 

Le M. Elb-ce que j’embrouille les 
matières ? r : 

Le F, Je ne dis pas cela. 

Le M, Eft-ce que je cite de longs 
paflàges? 

Le F. Je ne dis pas cela. 

Le M, Eh bien , Morifieur heureux 
encore fi fans trop de foin je fuis un 
peu raifonable & intelligible, > - . 

Le F. J’entens ailés bien tout ce 
que vous voulésdire ; mais cependant , 
plus j *y réfléchis', moins je me fami- 
liariie avec l’idée de ce mélange monf- 
frueux de toutes les cqnditions , avec ce 
dédale tortueux j où votre égalité Ma- 
ponique engloutit la nobîefle & la ro- 
ture:, le fceptre la houlette. lime 
femble qu’en donant moins d’exten- 
Jflon à ce principe, &.fi l’on était plus . 



réfervé fur le choix des fujets , vôtres 
architecture ne fe fentirait point, dje 
ce goût gotique qui infeâe loin à la 
ronde, & 1’ Art-Royal ne ferait .pas 
devenu le métier dtf porte-faix. 

Le M, Le bien ne mirait être allés 
généralement répandu. Ce ferait for- 
tir des principes qui conflituent notre 
eftènce, que de ne point faire par- 
ticiper tous les homes au même avan- 
tage. Ici le grand veut bien s’humi- 
lier iufqu’à devenir le frère du petit , 
& l’honorer de ce titre ; il l’aime & 
le protège dans tous les cas juftes de 
compatibles avec les régies de la cha- 
rité. Mais fi le grand veut bien s’a- 
baiflèr jufqu’au moindre, celui-ci 
aprend de bonne heure à ne jamais 
s’enorgueillir ni abufer d’une confra- 
ternité fi glorieufè pour lui , & fi ca- 
pable de le confoler de la médiocrité 
de fon état ; à, ne point s’oublier dans 
ce qu’il : doit à celui qui lui eft fiipè- 
rieqren rang, en naiflance, en moyens. 
H s’emploie avec d’autant plus de zèle 
&tde fidélité dans les fervices juftes 
& raifpnables que le grand exige de 
lui ». qu’il fait qu’il agit pour unfrére, 
&;po‘ur un, frère reconaiffant. Enfin,, 
Mohfie'ur , chacun* eft apte à devenir 


civiles 


Maçon v i’etat civil d*es perfdries , lâ 
nainance , le rang , ne font ni un mé- 
dite ni un obftacle't ' 


t Fat un éclat faux & trompeur t • 
3 , . . Loin que notre âme foit Jéduite } 
Chès nàus ï*oh p 'efe la grandeur 
A la balance du mérité, -, 


Le F, C’eft fort-bien fait , très-bien 
Hmé. Pacorde que Fon diftingUe le 
inérite réel d’avec celui de convention t 
r tnais tpu jours n’eft-il pas décent qu’u» 
, Art fi noble fi>it profiitué par un tas dé 
‘ gens de la lie du peuple ». qui ne font 
pas nés pour penfer , encore moins 
, pour être jamais les apuis d’une in£- 
f Ititution Utile \ car la finefie du taéfc & 
, la noblettè des idées ne vont guère qu’a- 
, vec celle du fang & de reducation b 
Le M% L’âme d’un roturier vaut fpu- 
. Vent mieux que celle du gentilhome \ 
(& ce ferait au détriment de l’huma* 
. tiité; que Fon banirait de l’Ordre des 
peribnes d’une médiocre naiffance , Vu 
principalement que ces fortes de per* 
tones font d’ordinaire plus portées à la 
,,, pratique des vertus , que celles qui font 
iês plus çonfiituées en dignité. Il eft ce- 
, pendant vrai que les difcordes de re- 
j i figionqui \gsmbarafeent St qui décîn- 




férent l’Europe dans JeTeifième fièéle 
firent beaucoup dégénérer la Maçope-* 
iirie de la nobleilè de fon origine & de 
Ton éclat priniûrdiai : mais le prin- 
cipe d’égalité ne fut pas moins , de 
. tout; tems , la bijfè fondamentale de 
notre affociatidr^ Tdus ces ordres fi 
iluftres i , infiitués par des Souver ams j 
t font le dgrtàge de la grandeur , & 
i hors de là portée des petits : le nôtre 
fend éeux-ci égaux' au refie des ho- 
; mes, en les adniettànt indifèremmeni 
avec les petfones les plus diftinguées. 

Le Fi A. îà bonne Keufe * le motif 
était jufie ; il falait infpirer du liant & 
i de l’aniénité , exclure l’orgueil , prdf- 
érire fur-tout la géhe des titres 3 mais 
- âufii , c’eft qu’en y donant trop d’ex-* 

; fenfibn , on a peuplé, lè monde de Ma-» 
Çons vils qui vous deshônOrent .: obli- 
• gés par état à penfer fervilement , k 
y avoir des vues baffes , gens fans edu- 
; fcation , fans lumières , (ans fenrimens ; 
leur rencontre doit humilier , leur in- 
limité àvilit, leurs aéfioris nous do* 
fient , à nous âutres profânes , uoé 
i idée défavantageufe de laMaçonerie* 
>-•* *T*el^e efi la- fatalité , due l’ufage des 
fileilleuïts chofes rendu trop çomuri 
1 ■ ! ffc trop général * eu dégrade l 

l' f . • . v . 1 ■ > j 
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en aténue la valèur: raifon pour Ut 
quelle il faudrait rétrécir le cercle dje 
vos chantiers ; fit devenant plus rigides 
fit plus fcrupuleuxfur l’admifiion des 
ouvriers > ne faire régner cette extrè- 
nie égalité que.daqs une eipèce d’hp- 
mes, que leur état fit leurs moyens 
ne rendent pas fi prodigieufement 
etrangers les uns aux autres. 

' Le M Je ne puis cüffimulerque.le 
titre de Frère , trop prodigué . , tipp 
avili, tourne depuis qielque tems â 
la confufion de ceux qui le porte fie 
qui en font le plus de cast trifte fa- 
talité , qui des mêmes fources fait cou- 
ler à la fois le lait & lepoifon....! 
-Mais que dis-je 5 cette confufion n’eft- 
eile pas un effet dé la vanité ? Si le 
lavoyard du coin de la rue fait fortune , 
ne fera-t’il pas admis à votre table ? 
Eh .pourquoi fermer le temple de là 
vertu à celui qui n’a que la iagefle. fit 
l’honêteté pour apanage ?* . . Iniufliceî 
C’eft les âmes.qu’il faut apareiïïer, fit 
non les qualités civiles. 

t LeK Màis cornent les apareiller,ü 
le? diftances d’etat font fi fortes? i/âme 
dip frère le fàvetier eff rarement celle 
du frère le comté , fie l’indécence 4© 
choquera foujp^s,^^ 



licateffe* l ’idéç gu niveau prêfente 
la vérité, une alégorie flateufet les 
petits iont comblés .de voir dilparal- 
tre Pelpace qui les éloignait des grands \ 
ceux-ci font forcés de renoncer à leur 
marque , à l’inhumaine habitude de 
faire fèntir le poids du crédit & de 
l’autorité ; mais au détail , les consé- 
quences font fâcheufes , une âme vile 
s’aprivoîfe trop aifément , & penfe d’au- 
trui d’après font propre •coeur. - 
Le M. A la bonne heure , une âme 
vile , cela pourait tirer à conféquence ; 
mais ce que, vous dites-là , Monfieur , 
efi une pétition de principe. Il faut 
qu’un hon>è de ce qu’pn apelle du co- 
mun \ fajGTe équilibré, quant aux qua- 
lités i'ntrinfèques , avec celuid’une bail- 


M'T«4ütrwiuT(f7S 




lui efi interdit, fi ce n’eft que le con- 
traire n’arive par un ctiant abus de 
nos maximes. 

Le F. Toujours,. cettê extrême éga- 
lité demande encore certaines précau- 
tions : fans aplaudir à la perverfité , il 
faut refpe<5ter les convenances d’ufage : ; 
car fi , en Loge, je me trouvais aflis 
entre mon perruquier & mon cordo- 
nier , j’aurais peine . à oublier que l’un 
m'a. démêlé les cheveux le matin , 6c 
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que l’autre m’efTayera des fouHefS le 
lendemain» * . . Sans plaifànterie , ce 
tableau eft mal colorié $ un peintre ha-* 
bile ménage mieux fes teintes: il faut 
Une dégradation infenfible , un ton de 
couleur \ il faut quelles foient mieux 
fondues: ceci tranche trop. 

Le M* Sans contredit^ ik je ne, Vous 
défaprouVe point én cela. Mais qui . 
Vous a dit , Moniteur, qu’il falait vous 
trouver en fociété precifément avec s 
Vos ouvriers’? Quand on va quelque 
part , on fait où l’on entre | & nV 
trmive-t’on pas fon compte * l’on le ; 
tetire. Défi? prouvera- t’on les bals ho- 
ftétes , & fj priverâ-t*dn d’y alet ,* par* * 
Ce qu’il x en a de-malhonêces >- & que 
le peuple danfe aux porcherons & aux 
guinguettes ? Nbn lans douté. > 

Le F. La raifdn n’eft pas mauvaife \ 
mais tel que je Viens d’apeler mon 
frète dans une courte enceinte, où 
perfone n’a dû critiquer cette fami- 
liarité , me fera rougir à quatre, pas , 
de la Loge,' s’il me fàlue d’un air de? > 
cojiaiffance; cela n’eft pas propofable, & 

Je fuis perfuadé que tet inconvénient 
a Fait retirer bien des gens d’une cer- » 
taine eeofe dê ce goufre fraternel, où 
tout eft confondu lans mifèricorde, Co- 
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iitent , en effet , concevoir q[ue tel cjuî 
de fa-vien’a dû bâtir que des bara-< 
dues , fonge â reconflruire le Temple 
je Salomon, & puiffe y êtf è propre* 
LeM. Cette diÆculté èlt renfermée en 
partie dans là prdcédepte.Mais je répons 
encore que Ton peut ne s’affecter qu’a-* 
vec des perfdnes août le caraâère civil * 
ne foit pas dans le cas de faire rougir* 

En outre , c’en due le droit d’égalité ! 
ne pâlie pas le feuil .de nps toges \ fk 
quiconque voudrait s’en prévaloir ail- 
leurs , aurait fort-mauvaife grâce. Et ‘ 
pour ce qui eft des perfones qui au-» 
raient pu renoncer- a la Maçonerie j : 
fous prétexte que tous lès hôrietès gettÊ ■ - 
y font reçus $ r ,çela ne faurait doner 
aucune ateiffcte I là- pureté d® notre ; 
institution $ cela prouve feulement 
qu’elles n’en cdnaifïaienfc point les pria-* 
cipes ni quelles favaient faire un 
choix judicieux des Loges décentes St 
régulières* Enfin , pourquoi tout le 
inonde ne ferait-dl pàs prdpre à parti-* • 
ciper à nos travaux ? Tous les homes 
Ont les mêmes privilégies fèules qua-» 
lités du çcëur St de refprit tes diftin- • 
giient réellement $ St mile ècus de 
rentede pltisoü dé moins , ne rendent là 
porte de nos Temples ni plus facile ni 
plus fêvêrei 1 
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Le F. Tout ceci ne fait pas mon 
Comptç j & je fois perfuadé que cha- 
cun conviendra avec moi que des cor- 
dons noirs , des cordons . rouges , des 
cordons bleus , entremêlés de perru- 
ques^ d’habits , de fouliers, doi- 
vent faire" enfemble un très-mau vais 
ragoût & un bariolage des plus déplai- 
fans, Or, je voudrais , fauf meilleur 
avis , que l’on diftinguat les vrais ar- 
chitectes $ qu’une claffe fupèrieure , 
fidèle à fon inMitut , reilat fëvère fur 
le choix des fujets \ que cette analo- 
gie plus fublime , plus direéle , plus 
confëqliente au *vrai but des Maçons t 
devint exclufivement le taux des per? 1 
fones honétes ; je ne dis pas précifé- 
ment pour les meurs , céqioint eft ab- 
folu t> mais honétes dans toute l’eten- 
due du terme , pour le genre , la qua- 
lité , l’etat ; & que dans les Loges on 
affortit les êtres , fi l’on veut réeUen 
ment raprocher les efprits & lier les 
cceurs. ... 

. JLeM. Moniteur, vous êtes trop ri- 
gide. Vous voudrids refireindre un bien 
général à un bien particulier , & ex- 
clure les (impies citoyens d’une fociété 
Maternelle , uniquement, parce qu,’ils 
ne feraient point favorifës de la for-? 
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tuaei Ne font-ils pas déjà allés petite 
aux yeux du noble préjugé , fans encore 
les priver de l'avantage de jouir 
des agrémens que notre Ordre procure , 
& d aprendre Part de le récréer dans 
le foin de la paix, de Pinocençe & de 
la vertu ?... Non , non , Moniteur , 
jamais les considérations de la fortune 
ne nous feront empiéter for les droits 
de l’égalité , notre cara&ère inéfaça- 
ble, Un état décent , de bonnes meurs , 
uncaraâére fociàl , une humeur douce, 
un eforit bien fait , une conduite rè- 

• glée, feront à jamais les fouis titres de 
nobîeflè qui prévaudront contre les 

* portes les mieux gardées de nos Tem- 
ples ; un fàge vertueux étant préféra- 
ble, parmi nous , au faite de la naif- 
fance que le foui halàrd a produit...» 
Que l’on fuit à l’avenir plus îévère for 
l’admiflion des candidats , à la bonne 
heure; & que ceux qui , avec quel- 
que jullice , craignent de fe mélailler 
ou de té compromettre , ne fréquent 
tent que des hpges décentes & régu- 
lières , parce qu’il y a du choix en 
tout , bene fit; mm vouloir qu’un par- 
ticulier, qu’un bourgeois* intègre & 
humain ne foit point admis aufo-bien- 
que le procureur /le greffier , le finm* . 
perj ç’efl iûfoutçnabfo* 



( 

Le F. Oh . ç’eft auffi d’une est* 


$ rémité à l’autre. . 

LeM. Pourquoi donc....? 

JLc F. Cela fe demande-t’il ? 

LeM. Si cela fe demande, .1 , ! 

. Le F, Eh Bien , depuis quand met-on 
en paralèle l’intégrité bourgeoife aveç 
finance . timbre & contrôle î En bon 
calcul , les unités hétérogènes ne fe ma» 
rient point enfemble. 

Le M. Je çônais 'cependant des re* 
ceveurs quji font 4’unç probité irépro-r 
ÿhable, ■ 

... .Le F. O , fans contredit. î ? en conais 
bien auffi ( tant il ell vrai que la feiençe 
|e niche par-tout ) qui favent l’Aritmé- 
tique fur lé bout des doigts , & qui 
ne comptent jamais que depuis le pouce 
jufqu’à Pauriculaire, 

Le M, Cefi donc pour épargner l’en» 
cre & le papier 1 . . ^ 

. Le, F. Ils ne font pas fivilains; mais 
C*eft que les çhifres arabiques ne font 
point encore parvenus juiqu’à eux, < 

. Le M. En ce ma grand’roère en 
, a autant à leur fervicé» 

Le F. Je n’ai pas dé peine à le croire. 
Mais enfin , çe calcul nous a jetés dans 
des fractions qui m’ôrit fait, perdre le 
le fil du difçopi’s. , «• Oft en étions-nous^ 
'je vous prie»* /v i :-.rj 



LeM, Toujours fur les privilèges 4® 
f égalité. 

Le F, Ha , ba , oui. . . . Et vous n$ 
roulés point en démordre ? 

Le M. N’en ai-je pas dorçé afles de 
raifons- plaulibles?. 

Le JF, C’ell donc à dire que les arts- 
libéraux & les arts-mécaniques tra- 
vailleront 4 e concert aux cachots pour 
les vices i 

Le Ai. Bien entendu# 

Le F, Pas tant que de merveille. 

' Le M, ’Avés-vous encore imaginé 
quelque nouyel inconvénient à la gé- 
néralité de notre principe. 

Le FJ Aucun 5 n-non que j’aimerais 
que chacun reftat dans fa ffère. 

? Le M, Quelle inflexibilité î 
Le F. Soit ; c’e# peçit-étré vanité dp 
ma part$ mais je ne puis rèvenjr de 
ce mélange indépent, . . . Eh , que cha- 
cun rplle fur fon établi , dans fon etau , 
fa boutique , fon comptoir , fa cuifme, 
A quoi v bon , en Architeélure , des for- 
, des aiguilles, des papillotes ) C’eli 
avilir la noblefle de î*Art Maçonique* 
Le M, Hé, Moniteur , j’ai répondu 
maintes fois à tout ceci. Rapelés-vous 
ce que j’ai eji Phoneur de vous dire , 
vous aprouverés avec moi que l’ho- 
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üêeeté, de quelqu’etât <3c condition 
qu’elle puiflè être, reçoive de* gages 
dans nos ateliers. 

Le F. C’eft me parler fébus^mais 
n’importe , je comprens aflfês ce que cela 
veut dire , pour répliquer que ce n’eft 
point votre jnaxime en elle-même que 
je défôprouve , mais les inconvéniens 
qui ènréfultent. 

Le M. Ces inconvéniens font trop 
minces pour contrevenir à la loi de 
l’égalité & ufurper lès droits : ainfi , 
Monsieur..., 

Le F. Vous en penferés ce qu’il vous 
plaira: mais toujours eft-il tems que 
je m’en retourne. 

LeM, Déjà....? 

Le F. Vous favés que je pans demain 
de grand matin. 

Le M, Pour faire 2$ lieues,..* 

Le F, On compte i $ polies. Il n’y 
a pas une minute à perdre. 

Le M. Mais à propos. ... ? Et le ma- 
riage du Marquis de Gahaon.+ J 

Le F. Je trouve que c’eft un parti fort- 
avantageux. 

Le M. Oui certainement} mais quand 
donc aura-t’il lieu ? 

Le F. On n’atend plus que des dif- 


penfes de la Conr de Rome. 


UM, 
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te M. Sans doute que le .Marquis.;.! 
n’aura pas envoyé toutes fes qualités 
en Italie ? 

Le F, Pour quelle raifon ? 

Le M . C’ell quf’au-lieu de cent ecusj 
par duplicata fa dilpenfe pourait reve- 
nir à 25 louis. 

Le F. A caufe. . . ? Il n’y a point de co- 
puis, car na lis. 

Le W. C’eft qu’il aurait réveillé la 
cendre de Clément XII & de Bènoic 
XIV. 

Le F. Cornent ! il aurait eu la vertu 
de faire relïufciter ces SS. Pères. ... ? 

Le M. Héi tf’eft-il pas F. Maçon? 

Le F. ’Ha , ha. ... il s’en mêle auffi...î 

Le M* Il en eft archi-fou. 

Le F. Les Francs-Maçons ont donc 
le Jècret .de ranimer .'la pouflîère des 
mérts ? 

Le M. Ho , ho ! . . . nous ne fomes plus 
au tems des miracles. 

Le F. Eh bien , qü’efi-ce que c’ell 
donc que tout ce galimatias ? 

Le M. Je vous le dirai, fi vous voulés 
être difcret. 

Le F. C’ell peut-être encore le fecret 
de Polichinél. ... 2 

Le M . Non pas ; c’eft quelque choie 
de trè$-fèrieux. 
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‘ le F. Moniteur , vous conaiiFés m* 
difcrètion. 

Le M. Sachés donc , Moniteur, que 
le Marquis de Gabaon , ainfi que tous 
fes adherans & complices , font exco- 
muniés corne des hérétiques. 

Le F. Jufte Dieu ! excomuniés corne 
des hérétiques.... Les bras m’en tom- 
bent. . . . On , c’eft fans doute un conte î 

Le M, Point-du-tout ; il eft exco- 
hiunié dans le for interne & externe, 
in modo & figura, 

, Le F. Mais s’il eft brouillé av§ç l’E- 
glife , voilà un mariage rompu. Point 
de dupenfe, point ée iâlut, danation 
éternelle. ... Je friflbne. ... 

Le M, Confolés-vous , Moniteur , il 
peut racheter fon âme. 

Le F. Oui , Gabaon eft riche. Mats 
enfin qu’eft-ce qui a pu lui atirer les 
foudres du Vatican ? 

Le M. Eh , n’en foyés point emu ; 
les rois , les empereurs même n’ont 
pas été à l’abri du glaive de St. Pierre. 

Le F. Oh, Moniteur, vous parlés-ià 
de fiècles reculés. 

Le M . Il n’y a pas encore fi long- 
tems qu’on en a vu un exemple. 

Le F, Ho, depuis ce tems , les homes 
ont apris à vivre. Pour aler fi avant dans 
les ténèbres , autant rétrograder encore 



ât Quelques fiêcles, nous y trouverons 
des cataurofes bien plus terribles $ une, 
entre autres, au fujet du pape For- 
mofe 

Le M. Du pape Formofe....? 

Le F, Vous ne favés pas ce qui lui 
*fî arivé ? 

Le M . je Pignore abfolument. 

Le F. Parbleu ., fous le régne d’Eudes, 

*1 fe pafïà à Rome une chofe extraor- 
dinaire & fans exemple , en la con- 
•danation de ce pape après (à mort. 

Le M t Je n’ai cependant jamais en- 
tendu cette hiftoire-là. 

Le F, Voici le fait en peu de mots.... 
Ce pape avait d’abord été fort-réglé 
dans fes meurs & dans toute fa con- 
duite , & avait gouverné l’Eglife avec 
beaucoup de fagelfe. Quand il fut élu ' 
pape, il était evéque de Porto, vile 
d’Italie fur l’embouchure du Tibre. . . . 
Les lois ecléfiaftiques défendaient aux 
evêques de quiter un évêché pour en 
prendre un autre. Formofe étant élu 
pape par les voies légitimes , quita fou 
eveché pour prendre celui de Rome. 
Le pape Etienne VII , fon fuccelTeur 
dt ion ennemi particulier , prit de-là - 
ocafion de le traiter ignoniinieufement 
après la mort. Il fit déterrer fon corps j 

Gijj . 
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& Fayant aflis dans la chaire papale J 
vécu des habits pontificaux , en prè- 
fcnce du peuple .& du clergé , u lui 
reprocha qu’il avait violé les règles de 
l’Eglife , en quitant ion epoufe pour 
en prendre une autre, le condana co- 
rne s’il eut été vivant, le dépouilla de 
fes habits pontificaux , lui fit couper 
les doigts dont il avait doné la béné- 
diction , & fit jeter Ton corps dans 
le Tibre avec une pierre au cou. 

te M. Voilà du dernier tragique. Je 
se croyais pas encore que l’home fut 
capable de fe porter à des excès fi 
afreux & je aïs avec St. Auguftin : 
Pudet me humani generis . ... „ 

Le F, Oui , c’eft une des anecdotes 
les plus honteufes qu’ait fournies no- 
tre fainte. religion. Mais au fait , le 
Marquis de Gabaon , pourquoi a-t’il 
encouru la colère du St, Siège 1 
Le M. Hélas, Monsieur , le Marquis 
eft vertueux , il a un fççret , il a pro- 
mis de ne point le divulguer, iî eft 
Franc-Maçon ; & voilà Ion crime s 
voilà ce qui lui a atiré la cenfure ecléi 
fiamque. 

te K Cornent! •• • condanéàlamort 
fpirituelle , parce qu’il eft F. Maçon ? 
Le M, Lui , moi & tous nosFrèrps* 
Le F» JPlaifanterie. • • • , 
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te M. Non vraiment , les butes- ont 
été lancées voiles exigent. 

Le F. LaMaconerie eftexcomuniée?! 

Le M, Anateme fur l’Ordre entier. 

Le F. L’etrange nouvelle que vous 
m’aprenés-là ! 

Le M. Pas déjà û étrange. H a bien 
plu au pape Zacharie d’excomunier 
tous ceux qui parleraient des Anti- 
podes , ou qui loutiendraient qu’ils 
exigent: Si quis dixerit dari Antipo *• 
dus , anathema Jît . 

Le F. C’eft donc auffi lui qui a. . . ? 

Le M . H n’aurait plus manqué que 
cela pour fa réputation. 

Le F, C’eft donc arivé fous le pon- 
tificat détienne VII ? 

Le M . Ho , c’eft bien plus nouveau. 
Nous avons obtenu un parchemin de 
Ste. Marie-majeure en 1738 , & un 
autre en fi. 

Le F. Deux buîes !... Ah ! que c’eft 
généreux. „ . Les Maçons ont donc armé 
contre eux le ciel os. tous fes Saints ? 

Le M. Hélas ! nous ibmes maudits 
en diôfe & en béraole, de la manière 
la plus téologale.- 

Le F. Mais encore , êtes-vous bien 
fûr du fait? 

^ Le M . Puisque j’ai là les Buîes toutes 
lignées , contrôlées , parafées, G iij 
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: Le F. Bon ! ah , parbleu , je lirai» 
curieux de les voir; je n’ai jamais lu 
de Itile apoflolique-romain. 

Le M. Bien volontiers , Moniteur ; 
je vous les paierai un de ces quatre 
matins. 

Le F, Oh , faites-moi le plailir de 
me les comuniquer ce loir. 

Le M, C’eft que. . . . je ne faurais 
pas au jufte où les trouver. Elles font 
quelque part là-bas. . ..dans un de ces 
cartons. ... 

Le F. Ah, je vous en prie, do- 
nés-vous la peine ^d’y jeter un coup 
d’œil.... ■- . # ;■ 

Le M. En ce cas, je m’en vais voir 
s’il eft polliblei . . . Je les avais encore 
fous, la main il a’y a pas. ». trois lê* 
niaines. 

Le F, Ne fe trouveraient-elles pas 
plutôt par-ici. . . . ? 

Le M. Cela peut être.».. Voyons...» 
Efe&ivement , j’ai quelque idée.,.. Je 
crois que les voici. .... Julie : avec 
tous, leurs tenans & aboutifîàns. ; . . 
Tenés , Monfieur, amufés-vous. ... 

Le F, Monfieur , bien des remercier 
mens. J’auiai l’honeur de vous les re- 
mettre aulïi-tot mon retour de cam- 
pagne...». 
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Constitutions apostoli - 
Qtf.ES , jet jkL*NDj?Af.EN.s 

CONTRE LA SOCIETE DES 

FRANCS-MA ÇONS. 


IA BULE DE CLÉMENT XIL 

Condemnatio Societatis feù conven- 
ticulorum de Liberi Mür atori , 
feù des Francs - Maçons ; fub 

pœnâ exçommunicationis ipfofach 
inCurrenda; ejus abfolutione,excepto 
mortis articulo , furamo pontifie* 
refervatâ. 

Cs L eme NS E p if copus 9 fervus fervo - 
rum Dei , univerjis Chrijli fidelibus fa - 
iutem & apojiolicam benediHtionem. In 
eminenti apojlolatàs fpeculâ, mentis 4 - 
cït imparibus , divinâ dtfpohente clemen - 
fia conjlituii f juxtà crcditum nobis paf* 

Ç iv 
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tômtis proviêUntia debitumjugl (quantum 
ex alto conceditur)follicitudinis fiudio iis 
intendimus , per qua erroribus , viùifque 
aâitu interdujo , orthodoxes religionis po - 
tijjimàm fervetur integritas , <z£ 

itniverfo cathoUco orbe difjicillimis hifce 
temporibus pertubationum pericula pro «* 
pellantur. 

Sànè , veZ ipjo rumore pubïico nun - 
àante nobis innotuit , . longé latèque pro * 
gjrediy atque in dies invalefcere nonnullas 
focietates 9 cœtus 3 convenais collediones , 
aggregationes >feù conventicula % vulgo 
De Liberi Muratori , j£« Francs-Ma» 
cens , quâvis nomenclaturâ r pro 

idiomatum varie tate , nuncupata ; in qui- 
bus cujufcumque religionis & fe3a ho- 
mmes , affècfatd quddam contenti honef- 
tatis. naturalis fpecie , arclo teque ac im - 
pervio fœdere , fecundùm leges & jlatuta 
fibi condita , invicem con f ociantur j qua- 
que Jîmul clam operantur r tum dijlrich 
yurejurando ad Jacra biblia interpojit&i 
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$Urà gravium peenarum exagérations , hè* 
violabïü Jikntio obliger e adfiringuntur *■ * 
Ferum^ cum ea fit Jceleris ’natura , ut 
fe ipfum prodat , & ciamorem edatjui 
fndiccm \ Aine Jbcietates Jeû conventicula 
prœdicta vehementem adeb fidelium tnert* 
tibus fujpieionem ingejferunt ; ut iifdem 
ûggregationibus nomen dure , apud pru- 
dentes b probes idem omnino fit , ac put» 
vitatis & perverfionir notant incurrere } 
nifi enirn male agerent 9 Panto nequaquàrn 
*>dio lucem kaberent.' Qui quidèm rutnor 
<b ufque percrebuit y Mt in plurimis re-. 
gionibus memoratæ- Societates per faculi 
potefiates , tamquàm regnorum fecuritati 
adverfantes , proferiptee ac providèelim^ 
natee jam pridern extiurint* 
v Nos itaque animo volv entes gravijjîmü 
damna , qua Ht plurimàm ex hujufmodi 
focietatibusfeà conventiculis , ne dumtem* 
poralis reipublica tranquillitad , verùm 
etiam fpirituali animarumfalud inferitn- 
fur j atpte idcirco f'tum civilibus 

C y - 
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éânonicls minime cohterere faiuliQnihu$% 
€um divin o eloquio doceamur 9 dià nocif 
tàque 9 more fervi fi.de lis & pru demis do* 
minictz familier pmpojiti vigilandum ejfe 9 
yie hujufmodi hammam genus » velutifitr 
tes domum perfodiant , atqu,e injtar vul~ 
pium vineam detnoliti nitaniur j ne vit 
de lice t fimplidum carda, pervertant , atçiç 
ipnoxios fagittent in occultis } ad latijjz * 
nam , que. iniqu'uaübus impuni patran* 
dis inde aperiri pojfet viam objlruendam » 
aliifyue de jufiis ac raùonalibus caujiâ 
nobis nous , eafdem Jb de tâtes , * ccetus 9 
commentas , collediones y aggregationes feib 
conventicula de Liberi Muratori, fm 
Francs-Maçons^ aur alto quocumque no • 
mine appellata * de nonnullorum vénéra- 
bilium fiatrum nojiromm S ü. E, Cardi~ 
nalium conjilio , àc etiani motu proprio > 
& ex certâ fcientiâ & maturd délibéra « 
tione nojlris , deque apofiolicet poteÿatis 
plenitudine , damnanda & prohibenda efib 
fiatuimus & deaevimus 9 proût prafenti 
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'îiojlrâ perpetub va/iturâ conjHtutîoftc difà^ 
namus & prohiberons « 

Quocircà omnibus & Jingulis Chrijli 
fidelibus cujujcumquc fatîis , gradâs , 
conditionis ,'ordinis , dignitatis & prœemi- 
nentia 9 Jîvè laids vel derids tam facu/a* 
Mbus quant regularibus , etiaiû fpedfiâ & 
individuâ mentione & exprejjione dignis 9 
diJlriBè & in virtute fanSæ obedient'ua 
prœcipimus , ne quis fub quovis pmtextu 
^ autquœfito colore , audeat vel prefumat 
pmdiclas fodetates de Liberî Mufator i » 
Francs-Maçons, aut aliàs nuncupa,- 
tas , jnïVtf v*/ propagare , tohfo'vere 9 ac 
in fuis ùtdibus feà domibus vel alibi re- 
ceptare arque oceultare ; adfcribi 9 


aggrcgari aut interejfe 9 vel pou/latem 
feù commoditatem faeere 9 ut alüubi 
convocentury iifdem aliquid minijlrare 9 
Jive alias conjilium , auxiliurn vel favo- 
rem , pabàm aut in oceulto , directe vel 
indirecte * per Je ; vel pd alios quoqm 
4Rodo pylore 5 xw (ion alios horféti$ 



JfàÏÏu&re , provocare aut fuadere , ut hù^; 
jufmodi focietatibus adfcribamur , arma» 
merentur , Jeàinterfint 9 -vel ipjas quo - 
modolibet jubent ac foveantyfed omninb 
ah iifdem focietatibus , cœttbus conven - 
ùbusy colleclionibus , aggregationibus Jcà 
' conventiculis t prorfùs abjlinere fè debcant 9 
,jub pœna excommunicaiwms per omnes , 
àt fuprà y contrafacientes,\^Q faéto ,abfque 
: ullâ declarauone incurrendâ ; à quâ nemo 
per quemquam , niji per nos , roma- 
num pontificem pro tempore exijlentem , 

. praterquàm in articulo mortis conjlitutus f 
abfolutionis benefictum valent obtinere. 

. . Volumus infuper & mandamus , «/ 
,iam èpifcopi & prœlati fuperiores , <*//*- 
que locorum Qr dinar ii , ÿw<i/7ï. keretic a 
' pravitatis ubique locorum deputati inqui* 
Jltores , adverfàs tranfgrejfores , cujuf* 
e unique fini Jiatâs r gradûs , condisionis 
•ordinis, digniiatis velpmemmentiœ. 9 pro~ 
cedant & inquirant^ eojqite tamquàm de 
. hœreji.yehemnter fufpe&os condignis pet* 
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nli pit niant atque cbërteafit: iis- emrtM' 
& eorim cùilibet , contt à eafdem trànfi 
grejforés procedendi & inquirendi f ac con j» 
dignis pœnis coerce'ndi & * punîendi 9 'fri* 
vocato etiam ad hoc f Ji dpMsjuerît , bra- 
dai Jkcularis auxilio , UheramfacuUa - 
tem tnkuimus & impertimur . 

Volumus autem rit earumdem prafen» 
Hum tranjumptis etiam imprejps , 
alicujus notarii publia fvbfcriptis , b fi- 
gillo perfona in dignitate ecclefiajlicâ conf- 
l'uum munitis , eadem fides prorjùs adki* 
teatur , , qu<e- ipfir originalibut litteris 
adhibemur , fi forent exhibita vel ojlenfœ* 
îhdli ergp hominum liceat hancpagi^ 
nam nofira âeclarationir , damnÂtionis -î 
mandati t prohibitions & interdictions 
infringere , vel ei auju temerariQ contr aire • - 
# quis autem kde atuntare prafumpferit 9 - 
indignationem omnipotents Dei % ac bea - 
jonzm Pétri & Pituli apojlolorum ejus fe 
noverit incurfurum , 

JDâtum Roms apud fan&am Marianv- 
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fflajofem, anno incarnationis DomN 
nie* millefimo feptingentefîmo tri- 
gefimo-o&avo, quarto kalendasMaii . 
JPontifîcaxûs noftri anno oâavo* 

A, Card. Prodût, 

C. Amar. Profecret. 

Vif a de Curié* 

N. Antonellus. 

Loco *J* plumbï, 

J, JB. Eugen, 

Regiftraca in Jecrttarid brévium y &c. ; 
die , menfe & anno quitus Juprà , &c. 
Public ata fuit ad valvas bajilicct prin- 
cipes apojlolorum , acaliis lotis foliés & 
confuens , &c. 



i 
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Co N DA NAT ION de la Société ape - 
/« DE LlBERI MVRATORI oît 
Francs-Maçons , /o«r peine d'ex- 
comuniçation encourue par lefeul fait ; 
& dont £ absolution ejl rèfeevée au 
fouverain pontife 9 Jt ce îîejl à l article 
de la mort . 


C cément XII , Evêque , fervi- 
teur des fèrviteurs de Dieu , à tous les 
fidèles , falut & bènédiétion apoftoli- 
que* 

La divine Providence nous ayant 
placé, malgré notre indignité, dans 
la chaire la plus elevée de l’apoftolat, 
pour y veiller fans cefïè à la fûreté duc 
troupeau qui nous eft confié v nous, 
avons doné tous nos foins, autant que 
le fecours d’en haut nous l’a permis* 
& toute notre aplication , à opofer 
«.u vice & à l’erreur une barière qui 


( l£o )' 

©4 arête le progrès , à conferver ip£* 
ciaîement l’intégrité de la religion or* 
. todoxe, & à eloigner des fidèles ,, dans 
ces tems dificiles , tout ce qui- pourait 
être pour eux une ocafion. de trouble. 

Nous avons apris , & le bruit pu-* 
blic ne nous a pas permis de douter 
qu’il s’etait formé une certaine fociété , 
afièmblée ou afiociation ,fou& le -nom 
de Francs-Maçons ou Litcri Mura:ori y 
ou fous une apeliation équivalente , 
feivant la- diverfité des langues , dans 
laquelle font* admifes indifèremment 
des perfones de toute religion & de 
toute feàe , qui fous les dehors afec* 
tés d’une probité naturelle qu’on y 
exige & dont on fè contente, fe font 
établi certaines lois , ~ certains fiatuts 
qui les lient les uns les autres;. de 
qui en particulier les obligent , fous 
les plus grièves peines, en vertu d’un 
ferment prêté for le? faintes Ecritu* 
xes , de garder un feçret inviolable fur 
tout ce quifepafic dans leurs afîêmblées* 
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.Mais corne le crime fè découvteïüî- 
même, & quemaîgfé les précaution# 
qu’il prend pdur fo cacher, il fè trahit 
par l’éclat qu’il ne peut arêter ; cette 
Société , ces afïèmblées font devenues 
fi fufpeâes aux fidèles , que tout home 
de bien regarde aujourdui corne un fi~ 
gne peu équivoque de perverfion, qui- 
conque s’y fait adopter. Si leurs ac- 
tions étaient iréprochables , ils ne fo 
déroberaient pas avec tant' de foin à 
la lumière. De-là vient que depuis 
long-tems la plupart des' Princes les 
ont fagement profcrites, ces Sociétés, 
de leurs Etats. Ils ont regardé ces fortes 
dé gens corne ennemis de la fôreté 
publique.' 

Ayant donc mûrement réfléchi fur 
les grands maux qui naiflènt pour 
l’ordinaire de ces afibciations , toujours 
nuifibles à la tranquilité de l’Etat & atf 
fixlut des âmes, & qui à ce titre ne 
peuvent s’àcorder avec les lois civiles 
& canoniques y infiruit- d’aiUeurs parç 
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fa parole de Dieu même , qu’en qualité 
de ferviteur prudent & fidèle , choifi 
pour gouverner le troupeau du Sei- 
gneur , nous devons être continuelle* 
ment en garde contre des gens de ce 
caractère $ de peur qu’à l’exemple du 
voleur, ils ne percent la maifon , & 
que corne autant de renards , ils ne fo 
Jettent dans la vigne , & ne portent 
par-tout la défolation ; c’eft-à-dire , de 
peur qu’ils ne féduifent les fimples & 
ne bleflent en fecret, de leurs flèches $ 
les âmes inocentes. 

Enfin voulant arèter îe cours de cette 
' perverfion , 8c interdire une voie qui 
douerait lieu de fe laitier aîer impu- 
nément à bien des iniquités , & pour 
plufieurs autres raifons à nous conues, 
8c qui font egalement juties & bien 
fondées ; après en avoir délibéré avec 
nos vénérables Frères les Cardinaux 
de la Ste. Eglife romaine , & de leur 
avis | & même aufli de notre propre 
mouvement 8c conaitiance certaine» 8ç 
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iîe toute la. plénitude de notre puifïant© 
apoftolique , nous avons réfolu de con- 
daner & de défendre , corne de fait 
nous condanons & défendons par notre 
prèfente confîitution & à perpétuité r 
les fufüites Sociétés , afïèmblées des 
Francs-Maçons, ou défignées fous un 
autre nom quel qu’il foit. 

C’eft pourquoi nous défendons très- 
exprefîement , & en vertu de Ste. obéif- 
fance , à tous les fidèles , foit laïques , foit 
clercs féculiers ou réguliers , y compris 
ceux qui doivent être fpécialementno- 
ïttés , de quelque état, grade , condition* 
dignité & prééminence qu’ils foient * 
d’entrer pour quelque caitfe & fous 
quelque prétexte que ce foit , dans les 
Sociétés ci-deflus mentionées de Francs* 
Maçons , de favorifer leur acroiffement, 
de les recevoir ou cacher chez foi ou 
ailleurs , de s’y faire aflocier , d’y af- 
filier, de faciliter leurs affemblées, de 
leur fournir quoique ce foit , de les 
aider de confeil , de leur prêter fécond 



« rameur en public ou en fecret ,d V 
gir dire&ement ou indirectement par 
foi ou par autrui, d’exhorter ,.de foli- 
cirer, d’induire, d’engager quelqu’un à fe 
faire adopter dans ces Sociétés , à y aflif- 
ter , à les aider de quelque manière que 
ce puiilè être » & à les fomenter. Nous 
leurordonons au contraire ,4e s’inter- 
dire entièrement ces afTociations ou af- 
femblées , fous peine d’excomunication 
qui feraencourue par le feul fait & fatts 
autre déclaration , par les contreve- 
Bans dont nous avons fait mention ^ ' 

de laquelle excomunication ils ne pou- • 

ront être abfous que par nous ou par I 
îefouverain pontife pour lors régnant, 
fi ce n’eft à l’article de la mort.- ' 

Voulons de plus & ordonons que 
les evêques, .prélats , fiipérieurs & au- 
tsres ordinaires des lieux,, de même 
que les inquifiteurs ,• procèdent contre 
les contrevenant, de quelque grades 
condition, ordre, dignité & préémi- 
nence qu’ils foientf qu’ils travaillent 
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Mes réprimer , & qu’ils les punifTent 
Aes peines qu’ils méritent, à titre d© 
gens très-fufpeâs d’héréfie. 

A cet effet , nous donons à tous 
& à Chacun d’eux , le pouvoir de les 
pourfuîvre & de les punir félon les voies 
du droit , & d*a.voir recours , s’il en e& 
befoin , au bras fëculier. 

Voulons auffi que les .copies de la 
ptèfente constitution ayent la même 
force que l’original , dès qu’elles feront 
munies de la fouie ription d’un notaire 
public , & du fceau de quelque per- 
fone conflituée en dignité ecléfiaflique. 

Que perfbne, au refie, ne foit afïës 
téméraire , pour dfer ataquer ou con- 
tredire la prèfente déclaration , conda- 
nation , défenfede interdiéton. Si quel- 
qu’un portait jufqu*à ce point la har- 
dieffe , qu’il fâche qu’il encourra l’in- 
ignation de Dieu , & de fes bienheu- 
reux apôtres S. Pierre & S. Paul. 

J) on né à Rome , à Ste. Maries» 
majeure , l’an depuis l’incarnation de 
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Xefus-Chrift 1738 , le 4 des Calendes 
4 e Mai , de notre Pontificat le huitième, 

A. Card. Prodataire, 

C. Am AT. FiceSecrèwr*. 
Xa place «j* du fceau, 

J. B. Eugène. 

Mnregijiré à la fecrètairie des brefs , 
le jour y le mois & P année ci- diffus , & 
publié aux lieux acoutumés de 
me, &c* 



y 
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IA BULE DE BENOIT XIV. 

*SanctiJJimi in Chriflo Patris & Do mini 
nojiri Domini Benedidi , divinâ 
Providentiâ Papa XIV M 

»- - 4 

CO NSTITUTIO 

Qü A nonnullæ Societates feù convenu 
ticula, de Liberi Muratori* 
feù des Francs-Maçons , vel ali- 
ter nuncupata, iterùm dainnantur 
& prohibentur. 

C U M 

învocatione brachii & auxiliî fæcula- 
rium Principum & Poteftatum. 

Benedictus Epifcopus f fervus 
Servorum Dei, adperpetvam 

rei memoriam . 


j U? * ROTI DAS Romanorum Pontifiai ai 
pradecefiarum nofirorum ïeges aigud 
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J fanUiones , non folùm eas , quarum vi« 
jgorem vel temporum lapfu , vel hominum 
negleSu labefaHari aue extingui poffe 
yertmur ;fed . eas etiam que recentem vint, 
pkjnumque obtinent robur,jnJlis gravi- 
tuf que id exigentibus cartjis, novo aue * 
( oritatis nojtre munimiiyt roborandas 
tonfirmandafque cenfemus, 

Sanè felicis recordationis pmdeceffor 
nojler > CUmens Papa Xll y *per fuas 
apoflolicas limeras , anno incarncti onis 
domiiùcce, NL DQC . XXXV W. ir.Ka • 
tend. Mail , pontifie atûs fui anno Vllk 
datas , & univerjis Ckrijü fidelibusjnf- 
eriptas , quarum initium efil: In emi- 
nenti j Nonnullas Societjttes , çœtus , 
eonventus^ collfi&iones , eonvejidculafeà 
uggregation.es y vulgo de Liberi Mura- 
ton,feùàes Francs-Maçons, y*/ «/KfJr 
nuncupatas , wi quibufdam regionibus 
tune latè difjufas , atque in dies inva- 
lej cernes , petpetub damnavit atque pro- 
hibait j prcecipiens omnibus & Jingulis 

Çhrijü fidelibus , fub pœnâ êxcommuni.ca - 

Monts j 



trünîs , îpfofa&o, abj'que ullâ déclara* 
tione incurrendâ t à quâ nemo fer aliunt 
fuàm per Romanum Pontificem pro tem* 
pore exifentem , excepta mortis articula , 
abfolvi poffet % ne fuis auâeret vel pr en- 
fument hujufmodi Societates inire , vel 
propagare , aut confovere , receptare , oc* 
culture s iijfue adfcribi , aggregari aut 
interejfe , />roàr in eifdem lit» 

ieris latiùs & uberiùs continetur t qua-> 
rum ténor talis ef> vi délicat : 

Clemens Epifcopus , fervus fervo- 
rum Dei, univerfis Chrifti fidelibus fa- 
lutem & apoftolicam benedi&ionem. 
In eminenti apoftolatus fpeculâ , &c. , 
ùt f/prâ. 

Cùm autem , Jicùt atcepimus , aliqui 
fuerint , qui ajferere ac vulgo jaclare non 
dubitaverint , diciam excomrnunicationis 
panam à prœdecejfore nojiro , ùt pratfer- 
tur , impofitam non ampliùs afficert * 
proptereà qu'od ipfa preeinferta Conf- 
titutio à nabis conjirmata non fueric , 
quajz ver b pro cpojiolicarum confit utio» 
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num à preckcejfare edi t arum fubjîjienrid* 
pontificis fuccejforis exprejfa c on fir maria 
rfiquiratut» 

Cùmque eeiam à nonnullis pris ae De un 
timentibus virisnobis infinuatum fucrie 9 
fid omnia ealumnjanrium fubterfugia 
tollenda , decla.randa.mquc animi nojlri 
cum ejufdem pradecejforis menu ac vo- 
luntau uniformitatem , magnoperè e$* 
pediens fore' , ut ejufdem pradecejforis 
eonjUtutioni novum comfirmarionis nof* 
très fuffragium adjungeremus . 

Nos , licèe hucufque , dum plnribus 
Chrijii fidelibus de viobatis ejufdem confi 
titutionis legibus verè pcenhenribus atque 
dolenribus , feque à damnaris hujufmodi 
focieearibus feu convenrieulis omnino re- 
cejfuros , & numquÀm in pofterum ad 
illas & ilia reditures ex animo profitent 
tibus , abfolurionem ab incurfâ excom- 
munications y tum anteàfæpè , eum ma - 
ximè elapfo Jubilai anno benignl cari* 
cefjimus : feà dum facultatem poeniten- 
jjariis à nçbis deputaùs cçmmunicavi « 
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mus , ut hujufmodi pœnitentibus qui aS 
ipfos confugerent , tandem, abfolutionem 
nojlro nom inc & auBoritate imper ttn va - 
lerent ; dum etiàm Jolltcito vigilanti® 
fiudio injlarc mn pmtermifimus , ut à 
eompetentibus jndicibus & tribunalibus g 
adverjàs ejufdem confiitutionis violato* 
pro deliBi menjurâ procéder etur * 
quod & ab. ei's reipfd fëpè pttefiitum 
fuie, non quidèm probabilia dumtaxae, 
Jed plane evidentia & indubitata argu- 
menta dederimus+ex quibus animi nofirl 
ftnfus , acfirma & deliber ata voluntas » 
quoad cenfurte per diclum Clementeni 
pradecejforem > ut pmfertur , impofiu 9 
vigorem & fubfiantiam , faits aperte in - 
jfcm debuerant i fi que autcm contraria 
4e nobis opinio circumferretur , nos eam 
fecuri contemnere pojjemus , caufamque 
nofiram jufio Dei omnipotentis judicio 
relïnquere , ea verba ufur p antes y qu«e olim 
inter facras acliones récitât a fui fie conf- 
iât : Praefta quadfumus , Domine , ut 

anentium reprobarum non curemur 

Ri) 
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obîoquium; fedeâdem pravitate eal- 
çatâ exoramus , ut nec terrer i nos la* 
cerationibus patiaris injuftis , nec cap- 
tiofis adulationibus iniplicari,fed potiùs 
amare quod præcipis : ut hahet antiquum 
n Mijfale , quod S . Gelajîo prædecejfori 
nojiro tribuitur , & à Ven. S. D. Jofe- 
p ko Maria Cardinale Thomafo éditant 
fuie y in mijfd qu » infcribitur 3 Çontrà 
obloquentes. 

fie tamen ali y nid per nos improvidb 
pratermijjum dici valeree » quo facile 
poffemus mendacibus calumniis fomen* 
tum adimere atque os obfiruere î audito 
priùs nonnullorum ven. fratrum nojfro- 
rumS . R . E. Cardinatium conjilio , ean» 
dem pradecejforis nojlri çonJUtutionem 
prœfcntibus ? ùt fuprày de verbo ad ver- 
hum infertam , in forma Jpecificâ , qu<6 
omnium amplijjimà & effîcacijjîma Ma- 
betur , confirmare decrevimus \ proue eam 
excertâ J’cientiâ & apo folie* aucloritâ- 
tis nojlrœ phnitudine , earumdem près* 
fenfium Lieterarum tenore in omnibus & 
per omnia , perindh ac Je no fris motet 
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ptoprto , auUoritate ac nomine primmi 
édita fuijfec 9 confirmanus , roboramus 
& innovamus 9 ac perpetuam vint & 
ejficaciam habe.re volumus & decernimus. 

Porrb , inter gravi /Jim as prafata pro* 
kibitionis & damnationis caufas , in 
prainjertâ confiitutione enunciatas , und 
ejl: * 

Quod in hujufmodi jocietaûbus & côn* 
venticulis 9 cujufcumque religionis aè 
jecla homines invicem confociantur ; quâ 
ex re fatis pat et , quàm magna per ni* 
des catholica religionis puritati injerri 
valent : 

Altéra ejl arSum & imperviurri jecreti 
feedus , quo occultantur ea quct in hujuf '■* 
tnodi conventiculisfiunt\quibus proind'eea 
feHtemia merito aptari potefiy quam Cad* 
ItusNatalis y apud Minudum Felicem in 
caujâ , nimiùm diverfd protulit ï Honefta 
femper publie© gaudent \ fcelera fçcreta 
func : 

Tertia ejl jusjurandum , quo je hu- 

jufmodi jecreto inviolabil'mr fervanM 

Hiij 
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Iringunt 5 quafi liceat alicniy cujufii- 
bet promijjïonis aut jura menti obtenue 
fe tueri , quominhs à légitima potejlate 
interrogatus omnia fateri teneatur , qua- 
cumque exquiruntur , ad dignofeendum 
art aliquid in kujufmodi conventiculis 
fiat y quod fit contrà religionis ac Rei~ 
publics. fiatum & leges. 

Quart a efi y quoi kujufmodi focieta - 
tes non minus, civilibus quàm canonicis 
fanUionibus adverfaridignofcumur\cùm 
fcilicet jure civili omnia colle gi a & fo* 
dalitia,præter prhlicam auUoritatem ton * 
fociata , prohibeantur , ùt videre efi in 
Pandeclarum libre XLP^II , Tit. 11 9 de 
collegiis & corporibus ilHcitis in ce - 
lebri epijlolâ'C Plinii Caciliifecundiy quat 
efi XCVÎl y UK X y in qui aitycdiclo fuo $ . 
fecitndum imperatoris mandata y vttitum 
fiiiffe, ne Hctœriec' e fient ; id efi 9 nefo - 
eUtates ù conventus , fine principis aucr 
tarit ate , iniri & haberipoffent. 

Quint a efi 9 quod jam in plunbus re- 
gianibus mmorats. focietates & aggre* 



■ - ( w 3 

gationes , facularium principum legibüs, 
projcriptœ a [que éliminât a fuèrunt. 

Ultima denùtm » quoi apud prudent 
tes & probos viros eadem focietates & 
à ggre gationes male audirent > eorum- 
que judicio , quicumque eifdem nomina 
durent , pravitatis & perverfionis notant 
incurrerent, 

Deniquè idem prcedeceffo^ in prain - 
fertd conjlitutionc , epifcopos\& fuperio- 
res pralatos , aliofque locorum ordina - 
ri os excitât j ut pto illius execttfwne , fi 
opus fuerit , brachii faculatis auxilium 
invocare non pratermittant. 

Qua omnia & fingula non folàm à 
nobis approbantur & confirmantur » eif- 
demque ecclefiafiicis fuperioribus refpec- 
tivè commendantur & injunguntur j ve« 
rùm etiam nos ipfi 9 pro apojlolicx fol - 
licitudinis ojficio , prafenùbus nofiris 
Litteris 9 catholicorum Principum , ont- 
niumque facularium Poteftatum opem 
auxiliumque ai pramifforum effeclum 

mvocamus , & enixo ftudio requirimus ; 

H iv 



%uam ipfi fupremi Principes & Pote fa* 
tes eletli jint à Deo defenfores Fidei , Ec~ 
clefimque protectores ; ideoque eorum mu - 
%us fit idoneis quibu fque ratiottibus ef- 
ficere > ut apojlolicis confiitutionibus de» 
bitum objequium 9 omnimodd obfervan - 
fiâprafletur ; iïj in memoriam revo- 
cârunt Tridentinæ Synodi Patres SefF. 
XXP' > cap. xo , multoque anteà egre» 
giè declar averat Imperator Carolus 
Magnus , ubi , pofi. demandât am om- 
nibus fibi fubditis , ecclefia fücarum 
fanïïionwn obfervantiam , hac addidit : 
Nam nullo paâo agnofcere pofliimus 
qualiter nobis fideles exiftere poflunt, 
qui Deo infidèles, & fuis facerdoti*- 
busj inobedientes apparuerint. Qua- 
pr opter cuncifis ditionum fuarum prcefi *• 
dibus & minifiris injungens , ut omîtes & 
fingulos ad debitam obediemiam eccle « 
fice legibus exbibendam omninb com - 
pcllerent ; gravijfimas quoque pœnets ad~ 
verfàs eos indixit , qui hoc prafiare ne * 
ÿligerent Ifubdens inter abia:.Qü i autem 
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eifque inobedientes fuerint invénti > 
(ciant , fe nec in noflro împerio ho- 
nores retinere , iicèt etiam filii noftri 
fuerint , nec in paiatio locum, neque 
uubifcum , aut cum noftris focietatem 
aut communionem ullam habere. $ 
led magis fub diflri&ione & ariditate 
pœnas lu eut, 

Volumus autem ut earumdefn pr& 
fentium tranfumpüs etiam imprejfs , 
manu adieu jut notarii publia fubfcrip , -» 
fis , & Jîgilïo per fonce in dignitate ec- 
clejiajlicâ eonfitutœ munilis , fidts 
prorfùs adhibeatur , ipjis origïna - 
ü'&tf Litteris adhiberetur } fl forent exhi- 
bitet & o f en fa, 

Nulti ergo omninb hominum liccat haut 
paginant no fret confrmationis , inné- 
y adonis , approbationis , requifitionh , 

. décret i ù voluntatis infringere, vel ei 
aufu temerario contraire. Si quis autem 
hocattentare pr<efumpferit,indignationem 
omnipotentis Vei ac beatorum Pétrit 

Hy 
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j&kuR 4 poÿolorum ejus Je noverh incur* 
Jurum. 

Vatum Rom<z i apud $. Mariam-ma - 
forent 9 anno incar n&tionis dominicee. mil*- 
iejimo jeptingmtcfimo quinquagefîmo pri* 
mo , quintodecimo Ka déridas Junii , P on* 
eijicatus nofiri anno undecirho . 

•P. C<2r</. Passion eus.. 

J. Datarius. 
rif*i 

De curia J ! *C. B O S C H I- 
Zc^o -f- plumli. . 

J. B..Ëügenius^ 

R'egiftrata in fecretariâ Brévium*. 
'Anno à nativitate Domini noBri Je- 
fu-Chrifti millefîmo feptingentefimo 
quinquagefîmo primer,, indi&ione de- • 
cimâ quartâ, die vero 28 menfis Maii,. 
Pcmticatûs autem lanéfifîïmi in Chriito. 
patris , & Domini noilri Benedicti. 
divinâ Providentiâ PAPÆ XIV, anno 
îmdecimo ,fupradi&a Conftitutio affixai 
s &. puhlicata fuk ad valvas Bafîlicæ La- 
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teranenfis & principes apoftolorum; 
& canceîîaria apoftolicæ eu risque ge* 
neralis in monte Citatorio , & in acie 
campi Flora , ac in aliis locis folitis 8c 
confuetis urbis , per me Francifcum 
Bartolotti Apoft. Curf. 

AnTONIUS BEFANÏ Mag t Curf 4 




&ÎANDEMENT pour la publication de 
la Baie de notre S. Père le Pape Bè- 
noit XIV , qui condâne & défend 
dé nouveau les Sociétés dites des 
Francs-Maçons , en implorant le 
bras & le fecours des Princes & 
des PuitTances fécuüères.. 


Joseph de Gt^r on de Croc b an 
par la grâce de Dieu & du S. Siège: 
apojlolique , Archevêque:# Avignon* 

f Av Clergé fètulier & régulier y & à tous- 
les fidèles de notre diocèfe , falut &■ 
bénédiction en notre Seigneur Jefus* 
Chrifi* 

N o u s gémiflcms depuis long-tems, 
mes très-chers Frères , dans le feeretr 
de notre cœur , fur l’àveuglement fur-»» 
prenant de quelques-uns «Fèntre vous 
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qui fe laiflant fëduirc par les artifice 
du démon , & fe livrant au goût trom- 
peur d’une malheureufe nouveauté , 
s’engageaient témérairement dans des 
Sociétés dites des Francs-Maçons » & y 
perfëvèraient opiniâtrement, malgré la 
défenfe qu’èn avait faite le S. Siège 
apoftolique , fous la plus terrible des 
peines ecléfialHques , l’excomunication 
majeure réfervée au fouverain pontife. 

Le faint jubilé qui parait avoir ré»- 
veillé la for & la religion préfque 
eteintes dans pluiieurs d’entre vous , 
faifant ceffer les aflemblées fecrètes de 
ces fufpe&es afibciarions , nous font 
efpêrer d’en voir heureufement la fin 
parmi notre troupeau. La Conilitution 
que notre S. père le pape Benoit XIV , 
heureufement régnant, vient de pu- 
blier contre ces mêmes Sociétés , va,, 
corne nous fédérons-, les détruire en- 
tièrement, & mettre le comble à nos 
juftes defirs. 

Nous nous empreffbns , mes. très- 
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CÎiers Frères, de vous faire parc de 
cette Bule fi digne de fon auteur. Vous: 
y vends de nouvelles marques du 
zèle & de la fagefle de ce grand pon- 
tife , que tout l’univers crètien ne 
çelïè d’admirer; vous y verrés la con- 
firmation folennelle de la Bule que ion 
prédéceffeur le pape Clement XH 
d’heureufe mémoire , avait donée dès 
. l’année 1738 , contre les Sociétés dites 
des Francs- Maçons ; & ceux parmi vous 
qui feraient encore de ce nombre , né 
pouront qu’être faintement alarmés 
d’avoir mérité d’être frapés des fou-- 
dres de l’Eglife. 

Il efl pour cela néceffaire de vous 
faire un' précis de ce que contiennent 
les Bules de ces deux grands papes.. 
Elles concourent mutelïement à vous 
âcabler du poids de leur autorité, fi 
vous aviés le malheur de perfévèrer 
encore dans des Sociétés folennellement 
condânées par Je Vicaire de Jefus- 
diriiî.- 


É 
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Ceft donc en vertu de la fainte obéif- 
lance , que le fuecetfeur de l’Apôtre S. 
Pierre ordone etroitement à tous & 

5 chacun des fidèles , de quelque état y 
rang, condition, ordre ,. dignité & 
prééminence qu’ils foient, foit laïques, 
Ibit clercs ,ioit féculiers , (bit réguliers , 
quand même ils demanderaient qu’on 
en fit une exprefTe & individuelle men- 
tion ; qu’àucun d’eux, fous quelque 
couleur &. prétexte que ce foit , n’ôfe. 

6 ne préfume d’introduire , d’acroître 
& d’èntretenir des Sociétés dites des 
Francs ^Maçons , ou apelées d’un autre 
nom, ni de les recevoir & cacher dans 
fes maifbns ou ailleurs ,, ni de s’y en- 
gager,, de s’y aflocier , de s’ÿ trouver, 
ni de doner la permifEon ou la faci- 
lité de les aflembler, ni de leur four- 
nir quelque chofe , ni dè: leur doner~ 
confeil , (ècours ou faveur , de quelque 
manière que ce foit, par foi-même 
ou par autrui , direôement ou indi- 
re&ement , en public ou en cachette^ 
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fil d’exhorter , d’indu ire , de provoquer 
les autres à s’infcrire dans ces Sociétés , 
ou de leur perfuader de s* y agréger , 
de s’y trouver ou de les aider & entre- 
tenir de quelque manière que ce foit; 
.mais qu’ils doivent tous s’abftenir en 1 - 
fièrement de ces Sociétés } agrégations^ 
compagnies, affemblées & conventb- 
cules , fous peine d’èxcomunication en- 
courue par le feul fait , fans qu’il foit 
befoin d’aucune déclaration , & dont 
on ne poura être abfous, excepté à 
l’article de la mort , que par le fou*- 
verain pontife. 

Les raifons d’une défenfe & d’une 
condanation fi expreffe , que Sa Sain- 
teté veut bien nous expofer dans îà 
Buîe , font dignes de 1a* fagdfe, & 
font très-propres à vous faire- renoncer 
au plutôt à* des pratiques dont elles 
vous manifeftent fi fenfiblement les - 
inconvéniens & les . dangers*. 

La première de ces .raifons - , c’efi 
que .les homes de toute forte de te* 
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ligion & de fe&e , s’aliant & s’unif- 
fafit enfemble dans ces Sociétés ÔC 
cès alièmblées , la pureté de la religion 
catolique , feule véritable , ne peuE 
qu’en foufrir tôt ou tard un très-grand 
préjudice. 

La fécondé eft la loi étroite d’un 
fecret impénétrable , fous lequel on ca- 
che foigneufement tout ce qui le fait 
dans ces fortes d’aifemblées.. 

La troifrème eft le ferment par le- 
quel on s’engage à garder inviolable- 
i^ment ce fecret \ corne s’il était per- 
mis , lous prétexte de quelque ferment 
que ce foit , de fe défendre de tous 
avouer , lorlqu’une puiflànce Intime 
nous intèroge , pour conaltre s’il ne 
. fe fait rien dans ces alfemblées qui 
* foit contre la religion ou contre l’etat. 

La quatrième eft que ces fortes de 
Sociétés ne font pas moins contraires 
aux Ordonances civiles , qu’aux lois 
canoniques & ecléfiafHques ; le droit 
civil, défendant les fociétés & les aC- 
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fembîées qui (e forment fans l’autorité 
publique. 

La cinquième eft que ces Sociétés & 
ces agrégations ont été déjà profcrites 
& banies de plufieurs Etats , par l’au- 
torité des Princes fëculiers. 

La dernière enfin de ces raifons , c’eft 
que ces mêmes aftbciations & alîem- 
blées font blâmées des perfones pru- 
dentes & de probité ; & qu’à leur 
jugement , quiconque s’y affocie , done 
lieu qu’on le foupçone de dérèglement 
Sc de déibrdre. 

Le pape Cléinent Xïï , dans fa conf- 
titution de 1738, avait ordoné, tant 
aux evéques, prélats, fupèr ieurs ÔC 
autres ordinaires des lieux , qu’aux in- 
quifiteurs de la foi , de rechercher avec 
foin lès violateurs de fa Confiitution „ 
de procéder contre eux , de quelque 
état, rang, condition, ordre, dignité 
& prééminence qu’ils fuffent , & de 
fes punir des peines convenables, corne 
fort-fuipeéb d’héréfie leur donnant 
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fibre pouvoir d’implorer pour cela »’, 
s’il était néceflaire , le fecours du bras 
fécuîier. Sa Sainteté nous renouvelle 
aujourdui le comandement de fon pré- 
décefleur; & par un effet de fa foü- 
citude apoftolique, elle implore for- 
tement l’aide & le fecours des Princes- 
catoïiques , pour l’exécution de fa* 
Bule dans leurs Etats : elle leur déclare 
qu’ils font établis de Dieu pour être 
tes défenfeurs de la Foi & les protec- 
teurs de l’Eglife i & c’elt pour animer 
leur zèle à remplir ces glorieufes qua- 
lités , que Sa Sainteté' leur rapelle* 
ces beaux- mots du pieux Empereur 
Charlemagne, au titre premier de fer 
Capitulaires , chip, a : Nous ne pou- 
vons en aucune façon reconaitre cornent 
nous peuvent être fidèles , ceux qui fis 
montrent infidèles À Dieu & dêfobéiffxns 
à fies prêtres . 

Tel eft , mes très-chers Frères , le 
zèle ardent que notre St» père le 
pape. fait, paraître pour la ififiniSioa 



( *88 ) 

des Sociétés & affemblées des Francs* 
Maçons, 

A CES CAUSES , pour répondre aux 
intentions & aux ordres de Sa Sain- 
teté , & en exécution de fa Bule , nous 
ordonons qu’elle fera publiée au prône 
de chaque paroilTe de cette vile , & 
que tous ceux qui feraient malheu- 
reufement engagés dans les fbciétés ou 
aflèmblées dites des Francs- Maçons 9 ou 
apeîées d*un autre nom , s’en retirent 
au plutôt, & y renoncent pour tou- 
jours , avec un vrai repentir d’y avoir 
eu quelque part $ & que s’adreflknt 
pour cela à nous, ou au révérend père 
inquisiteur , ou à un de nos vicaires 
généraux , ils donnent des marques 
nulemenc équivoques de leur parfaite 
obéiffance à la voix du vicaire de Jelus- 
Chriil; & fe mettant en état , en pro- 
fitant de la grâce du jubilé qui va ex- 
pirer, de recevoir Pabfolution del’ex- 
comunication réfbrvéè au S. Siège, 
qu’ils ont malheureufement encourue» 
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Et corne nous ne pouvons ignore# 
qu’il y a dans cette vile un livre ma- 
„ nufcrit , contenant divers réglemens de 
ces Sociétés dites des Francs -Maçons , 
aulfi-bien que la fignature de ceux qui 
y font agrégés, nous ordonons très** 
etroitement, fous peine d’excomu n i- 
cation, à ceux qui ont ce livre, de le 
remettre au plutôt entre nos mains, 
ou celles du révérend père inquisiteur \ 
& nous ordonons pareillement fous 
la même peine , à ceux qui favent oi’t 
eft ce livre, de nous en avertir incef- 
fament ou le R. P. inquifiteur , ou un 
de nos vicaires généraux. 

Que fi quelqu’un , ce qu’à Dieu ne 
plaife, eft âfles aveugle & endurci 
pour perfêvèrer. encore dans ces So- 
ciétés dites des Francs-Maçons , ou ape- 
lées d’un autre nom , qu’il fâche que 
nous procéderons contre lui corne fuf- 
peéfc d’héréfie , félon toute la rigueur 
du droit. 

Et fera notre prèfent mandement 
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9 a & publié aux prônes des paroiffes, 
de dans toutes les comunautés d’ho- 
mes féculières & régulières, & afiché 
aux portes de l’eglife métropolitaine 
de des egltfes paroiffiales. 

Don É à Avignon, en notre palais 
archiépilcopal , le 22 Juillet 17$ x« 

•J* JOSEPH, Archevêque et Avignon* 
Far Mgr. 

Philip. Secrétaire» 



MA N D E M E N T 
De M. l’Evêque de Marlèîlle.' 

— ' 1 1 , — . i r 

îîénrï - François - Xavier de 
Belsunce de Caltelmoron, 
par la Providence divine 6c la grâce 
du S. Siège apoftolique, Evêque de 
Marfeille, &c. Au clergé fëculier 
& régulier, & à cous les fidèles de 
notre diocèfe , faluc 6c bénédiction 
en N. S. J. C. 

|?oürions-nous , mes très-chera 
Frères , fans nous rendre coupables de* 
•vant Dieu 6c devant les homes , garder 
le fîlençe fur une bifare 6c miftérieule 
affociation qui comenee à s’établir dans 
cette vile , 6c qui y fait aujourdui 
tant de bruit ! Pourions-nous être tran- 
quiles , tandis que ceux d’entre vous 
qui, au mépris de toute autorité, & 
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font engagés dans cette alTociation 
fe font un faux honeur de leur défo- 
béiflanee , & employent les folicita- 
tions les plus preffantes , pour groflir 
le nombre de leurs aflociés ! 

«Si toutes les affemblées furtives font 
©xpreffément défendues dans le royau« 
tae$ à combien plus forte railbn a-t’on 
dû profcrire celles dont le fecreï im- 
( pènètrable devrait feul fufire, pour 
caufèr les plus juftes alarmes i 

Quelles funefies fuites pour la reli- 
gion & pour Petat n’a-t’on pas fu- 
jet de craindre d’une alTociation & des 
affemblées, oû font indifêrement reçus 
gens de toute nation , de toute religion 
de tout état , & parmi lefquels rè- 
gne une union intime , qui fe démon- 
tre en faveur de tout inconu & de 
tout etranger * dès-lors que par quel- 
que ligne concerté, il a fait conaître 
qu’il eft membre de cette miilérieufe 
Société ! 

Les perfones , fans doute , d’unç fo- 

lidé 
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lide piéçé , regardent avec mépris é 
avec indignation cette aflociation fi 
ridicule jufques dans Ton nom. Mais , 
mes très-chers Frères , ceux qui fe dé- 
clarent hautement Francs-Maçons , ôc 
qui foiicitent publiquement les autres 
à fe joindre à eux , pouvaient encore 
féduire peut-être bien des perfones fai- 
bles & non prévenues, fi nous ne nous 
élevions contré un fcandale qui n’efl 
devenu que trop public. Nous devons 
■donc,* dans Cette ocafion autant que 
dans toute autre, nous fouvenir que 
nous fomes redevables aux faibles & 
aux forts. 

• A CES CAUSES , nous avertiflbns 
tous nos diucéfains, de quelque con- 
dition, de quelque état & de quel- 
que profelïion qu’ils foient , qu’ils ne 
-peuvent entrer dans l’aflbciation des 
Francs- Maçons ; &' que s’ils y font 
déjà reçus , ils ne peuvent continuer 
de fe trouver dans leurs aflèmblées,fans 
Comettre un péché don t nous nous rélèite 

* jrt 1 T 

I 
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vôns à nous & à nos vicaires gêné* 
raux , le pouvoir de les abfoudre. 

, Et fera notre prèfent Mandement 
lu & publié au prône des méfiés de 
paroifiê & aux fermons; envoyé ôt 
afiché par-tout où befoin fera , à la 
diligence de notre promoteur. 

Doné à Marfeille , dans notre pa*» 
jais çpifcopal , le 14 Janvier 1742. 

•J* HENRI, Evêque de Marfeille • 

B O Y B R, Secrétaire, • 

\&X*k i U 1 — — 1 — — 11 iim 

Le M. Rien ne preflè. Pourvu que 
vous ne les egariés pas. 

Le F, J’en aurai tout le fein poflt- 
ble; & vous pouvésêtre fer que per* 
fone ne les lira que moi. 

leM. Quant à cela, il n’y aurait 
point d’inconvénient que le public en 
général en fut inftruit , & que prin- 
cipalement tous les Maçons fuflènt tout 
çe qui les. concerne. 

Le F, Vous ne craindriés donc pas 
qu’on fit entendre vos acufateurs à l'on 
4ç trompette? 



r Le 3f, Tant s’en faut , qu’au con$ 
traire..... 

Le F. Pourquoi donc ? ' 

Le M. Cerf qu’il n’y aurait pas de 
mal que tout le monde conut la fan 
blefle & l’inconféquence des moyens 
dont on a voulu le fervir pour fou-* 
droyer la Maçonerie. 

Le F, Vous vous repofés donc beau-» 
coup for votre inocence ? 

Le Mi Bien mieux , c’eft que noue 
méprifonsle ridicule que, faute de plus, 
ira voudrait jeter fur nous. Les lois 
de la Société , qui par nos ennemis 
même, ont été avouées fages , eftima- 
bles & dignes d’eloges , fofifent pour 
le détruire,, 

Le F. Mais encore , pourquoi prend- 
on tant de plaifir à critiquer votre 
Ordre , à le calomnier , à fulminer con- 
tre lui i Pourquoi veut-on , à toute 
force, trouver mauvaifes des chofes ino- 

çentes? ' 

Le M. Il ri’eft pas furprenant que 
l’Ordre ait rencontré de tems en tems 
des gens de tout cara&ère , grands & 
petits , qui fe foient arachés à le rendre 
ou fufpeà ou méprifable aux yeux du 
public. Le miflère impénétrable qui 
fait le cara&ère diftin&if de cet Or- 
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dre , n’a pu que provoquer la curïofitë 
dans les uns , & remuer l’envie ou la ja- 
loufie dans les autres. Des genshonêtes 
ont doné dans l’ecüeil de bonne foi ; ou 
parce qu’un fecret gardé auffi inviola- 
blement aura alarmé leur confcience , 
ou parce qu’ils auront cru que notre 
Société couvait un deffein , d’où dans 
la fuite pourait eclore quelque révo- 
lution. 

Lg F, Iî faut être bien méchant ou 
bien fot ; & ceux qui refufent à la 
Maçonerie leur aprobation , parce qu’ils 
ignorent le fecret , devraient au-moinss 
én demeurer là & fulpendre leur ju- 
gement. 

Le M. Ne fut-ce que par la confé- 
dération qu’il n’eft pas poffîble que 
> quantité de gens de bien voulufîent 
bâtir fur une chimère , & adopter du 
jour au lendemain , des principes vains., 
inutiles ou dangereux ; & le tout, par 
l’unique but de fe diftinguer du refte 
des homes , & d’en impoier au public, 
après avoir été les premiers trompés. 
C’eft donc pécher contre les règles de 
la charité , ae la juftice &: du devoir ; 
que de charger de blâme., de foupçons 
odieux ou de calomnies , un Ordre* qui 
n’a jamais doné prife fur lui. 


W 



Le F , , Vraiment fans douté ; mais 
quelles font, dans le monde , les foridtés 
qui n’ont pas ioufert de violentes fe- 
coufies ? Les diverfes religions qui ont 
paru dans quelque âge' du monde que 
ce foit, & même toutes celles qui 
fubfiftent encore aujourdui $ aucune 
d’entre elles , fans exception , 11e s’eli 
viiê exemte de la con tradition la plus 
opiniâtre, ni même de la perfécution 
la plus ouverte. 

Le M. La véritable religion furtoüt, 
a prefque toujours eu plus- de tra- 
verfes à fbutenir, que le menfongé & 
l’impofture. 

La F, Hé! le Judaïfme , dès fa naijP- 
lance , & même . avant qu’il fut bien 
éclos , ne fe vit-il pas fur le point de 
périr par la jalouse des Pharaons? Et 
plufieurs fiècles après , combien cette 
religion n’a-t’elle pas foute nu d’affauts 
contre l’impiété de fes propres rois , 
puis contfe les Ântiochus , & enfuite 
delà part des Romains? 

Le M. Mais c’eft peu de chofe en- 
core , fi l’on confidère l’eglife crètiennff 
noyée dans fon propre lang , pendant 
trois fiècles confécutifs. La vie pure 6 ç 
édifiante de fes pafteurs & de fes pre- 
miers faints , leurs dogmes , leur mo-j 

lüj. 
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rate , les prodiges fans nombre ? fies 
ne peut calmer la rage des perfécu- 
teurs : tout cela devient l’objet de leur 
mépris & de leur haine. 

Le F. D’après des faits pareils , je 
trouve que les Maçons en ont été qui- 
tes à bon marché , pour n’avoir reçu 

3 ue deux Conftitutions, de l’Evêché 
e Rome. 

Le ilf. Il eft vrai , 

Qu’au fage on fàjfe ta guerre > 

Eft-ce un prodige à nos yeux t 
Quand les enfans de la terre 
Ont ofé la faire aux Dieux* 

Mais n’ajoutons aucune foi aux di£- 1 
cours violens que tient contre nous 
une popukce méprifable v elle marche 
en aveugle dans tout ce qu’elle fait, 
il eft aifé de l’égarer. Rejetons ces pro- 
pos captieux que fème faintement la 
tendre 6t dolente hipoçrifie. Cpndâ- 
nons ces inve&ives groffières , ces far- 
cafmes que des impies 6c des gens fans 
meurs acréditent 6c multiplient con- 
tre nous. 

Le F, O , quant à moi , odi pràfa « 
mm vulgus 6ç toutes fes fatires. 

" Le M. Nous ne haïfTons pas pour 
Sek nos ennemis , nous les plaignons* 



tïdus les ferions même, fi l’ocaiîôfl 
s’en prèfènte : femblables à l’aftre qui 
répand lès rayons egalement & fur 
les ondes d’un beau canal* & fur les 
limons des étangs oà naiflent les fer- 
pens vénimeux. 

Le F, Montre-moi ta foi par tes eu- 
vres , dit l’Evangile. 

Le M, On n’a jamais vu de libellé 
çontre nos critiques; & les bonnes 
ouvres , faut-il les publier ? Non , & 1’ 

On a beau des, plus noirs forfaits 
Acufer nos mijlères ; 

Nous nous vengeons t par nos bienfaits ^ 
Des préjug/s vulgaires . 


• Le F, La verve Maçone eft' d’une 
etonante fertilité. . . . Mais au bout du 
‘compte, pour quel fujet les vicaires 
de J. C. ont-ils dévoué à Fanatême 
MM. les F. Maçons? ‘ 

Le M. De peur , corne vous le ver-» 
rés dans la première bute , qu'à P exem- 
ple du voleur , ils ne percent la maifon , 
& que corne' autant de renards .... ils ne 
portant partout la défalaùon. 

Le F, Hé , Moniteur , quelle langue 
parlés -vous là? 

Ze M. LPeft-à-dire , corne s’exprime 
charitablement Clément XII , de peur 

Ï * 9 

IV 
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i qu'ils ne fèduifent les jimples , & ne 
bleffenten fecret.de leurs flèches . les âmes 
inocentes , 

Le F, Oji vous prend donc pour des 
tarons , des renards , des fêdu&eurs î 
Le M. Oui , Moniteur , qui fous les 
dehors AFECTÉS dune probité natu- 
relle .... DONT ON SE CONTENTE..... 
font toujours nuijîbles a la tranquilitè 
de P Etat & au falut des âmes ; ainii 
qn’il ell plus amplement écrit dans no- 
tre première patente. Et voilà , Mon- 
iteur , .... corne le CRIME fe découvre lui-; 
même , ibidem. 

Le F. Quel Crime ? 

Le M . Je l’ignore; mais , félon tè 
proverbe popu plaire , quand on veut 
tuer fon chien , on. dit qu* il efl enragée 
Le F, En revanche, les Logiciens ont 
pour maxime que quodgtatis ajferitur , 
gratis negatur : c’e$-à-dire , en- ban 
français , quand l’on nous charge gra- 
tuitement ou pour l’amour de Dieu-, 
d’injures atroces & de calomnies crian- 
tes, on en efl quite .pour ne point y 
répondre, ou pour dire, cela n*efi pas 
vrai, ' . , . ^ 

Le M . J’én conviens ; mais icil’axio— 
jne n’a pas lieu. 

Le F. A caufél. 



{201 ) 

Z* M, Parce q^l y„ a des conjee- 
türes en Pair, & même de fortes fuT-» 
picions contre nous. 

Le F, Mais le crime ne fe fupoje point , . 
fi Pon en croit les décrétales \ & par 
conféquent Pon ne faurait condâner 
perfone fur de faux préjugés ni fur dés 
fupofitions. 

Le M. Iï ne s’agit point de fupofï- 
tion, puifque TOUT home de bien re- 
garde aujourdui corne un Jigne peu équi- 
voque de PER VERSION, quiconque fe fait 
ttgKéger à la Maçonerie . 

Lé F. Qui a dit cela? 

Le M, Sa Sainteté* 

Le F, Cornent l ce ferait un figne de 
pprverfion de ma part , il je m’afïo- 
ciais aux Francs-Maçons ? 

Le M. Oui , fans doute , Monfieur ; . 
car Ji leurs affilons étaient irèprochables , . 
ils ne Je déroberaient pas avec tant de- 
foin à ta lumière , 

Le F, Qui dit cela? 

> Le M, Son infaillibilité. 

Le F. C’eft incroyable. • 

Le M, Pourquoi donc? si Jean n’a- 
t il pas dit: Omnis enim qui malè agit , , 
odit lùcem ? 

, . Le F, Cela arive convundment; mais’ 
les converfes ne font pas toujours - 



“Vraies ^ & qui, dans ce cas-ci, ne 
rougirait pas de dire : donc ceux qui 
évitent la lumière font du mal ? 

Le M. A la bonne heure ; mais la 
ièntence de Cacile vient pourtant à 
l’apui de notre fécond aret. 

Le F. Cornent donc s’explique cette 
Ièntence , fi elle a une veutu fi puif» 
fante ? 

Le M, Honeÿa jemper publico gaudent fc 
jcelera fecreta font ; 

Le F. H me parait que St. Jean & 
Cæcile peuvent fe doner la main. Qui 
en effet voudrait afirmer que tout: ce; 
qui eft honête doit toujours fe faire 
publiquement * & fi d > ordinaire les, 
crimes fe comettent dans l’ombre du 
fecret , quelle confèquence peut-on en. 
tirer au dé&vantage des Maçons? 

LeM. ll eft vrai que fila condana- 
tion qu’ils fe font atirée n’etait pas 
mieux motivée, fis feraient bien, heu- 
reux ; mais c’eft que.... 

Le F. Quoi } 

Le M, Hélas ! c’eft que la PLUPART 
des princes ont regardé CES SORTES DE 
GENS COme ENNEMIS DE LA SURETE 
PUBLIQUE. 

Le F, Qu’entendés-vous par ces Jofc 
m : de gens i 
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v f^ , . I ' esI>£inces > Ies Seigfteufâ . ïes 
xLcleiialtiques , les perfones de la' pre- 
mière diftin&ion; en un mot tous les 
Francs-Maçons. 

Le F. Eux ? ennemis de la fureté pu - 
bliquü 1 im Je ne l’aurais jamais loupçoné. 
Le M, Ni moi non plus ÿ puilque 

lie fervent la Patrie > & P Etat & leurs 
Princes % 

En moyens fêlés , toutes les pro- 
vinces , 

Es de leurs Souverains en défendant les 
1 droits ; 

Avec fidélité ils obfervent les ■ lois , 
Sujets refpeclumx aux ordres qu'ils leur 
. douent ; 

Leur amour les y porte , <S* leurs veux 
leur or douent, 

Le . F » Indépendament de ce fixain ,, 
J ejais très-perfuadé que les Maçons no- 
taient pas des perturbateurs du repos- 
public, ni rébelles aux Puiflànces. 

Le M. Ils font même fi pénétrés de 
leurs devo rs , que quand le Prince n’au- 
rait pas la force en main pour fe faire 
obéir v corne bons & afeéhonés fujets ,, 

' ils le feraient par amour, ne devant 
chercher qu’à lui plaire , & faire fans 
celle des veux pour fon repos & fo& 
bonheur,. I v jj 
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ïï^Éf-F, Et la plupart desSouverains 
: lès auraient regardés corne des ennemis 
( dans leurs Etats i 

Le M. J’ignore fi la plupart les ont 
regardés corne tels ; mais, jè fais que 
quelques-uns ont en effet interdit PArt- 
Royal dans retendue^ de leur domi- 
nation» • 

Le F. Qù’efi-ce que cela prouve ? 
Les miflionaires de la foi n’dnt-ils pas 
été banis dès Etats du grand- Mogoî ? 

Le M. Et l’exercice de la religionla 
plus fainte, n’efi-il pas défendu fur les- 
trois-quarts du globe terreftre ? 

Le F. Hé bien , Monfîeur , d’ôà tenés- 
vous donc ces propos , que là plupart 
des Princes ont regardé les Maçons co- 
rne ennemis de là fùreté publique? 

Le M. De notre conftitution apofio- 
lique de 1738* 

Le F. Et ils ont été anatématifés pour 
cela ? 

Le M.' Oui , Moniteur , pour arèter 
le cours de cette PERVERSION. 

Le F. De quelle perverfion ? 

Le M . Je n’én fais rien *, mais toujours, 
cîëft pour interdire une .voie qui douerait 
lieu de Je laijfer aler impunément à Bien 
dés INIQUITÉS. 

JLe F t DQS iniquités M* * 



( ilf. Sans contredit , Monfièùr 5 
eh > xonfultés notre première condam- 
nation» . } 

Le F . EHe eft toute confultée , fi l’on j 
ne vous y condâne que . pour les griefs 
à. venir.- 

Le M, O , & encore pourplufieurs au- 
tres raiforts A NOUS conues , qui font 
egalement JUSTES & Bien FONDÉES. 

Le F ,. En ce cas,., votre caufe ejfl 
bonne, puifaue vous dites que les atti- 
trés motifs font egalement bien fondés. 

Le M. Ce n’efkpas moi qui parle,, 
c’eft la bule. 

Le F \ Mais c’ëft inconcevable..,. . 

L'eM. Onne nous a cependant ex-- 
comuniés , qu? ayant.,. MUREMENT ré- 
fléchi fur les GRANDS MAUX qui naif- 
fent d* ordinaire de ces affociations . 

Le F, Mârement réfléchi fur les grands 
maux 

Le M , . Voilà conte on nous l’anonce y- 
je n’en fats pas davantage. 

Le F. Ce font là les griefs pour lef- 
quels on ;a foudroyé, les pauvres Ma-» - 
çons...î 

Le M . Et qu’il eft ordôné de plus», 
par le même. décret , qu’dn les pu- 
niffe 'à titre de gens TRES-SUSPECTS 
dîhèrèfïe. 7 & qu’on ne leur doae ni * 
tècours , ni reflour$| , ni azile, - 
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Le K Les voilà donc corne Caïn J 
Vagi & profugi in terra , errans & va- 
gabonds fur la terre ? 

Le M. Hélas ! .... 

Le F. Mais il n’èft pas croyable qu’on 
ait procédé b extraordinairement con- 
tre eux , pour ces feules & uniques 
raifons 

Le M. Et même aufji de DE NOTRE 
PROPRE MOUVEMENT & conaijfance 
certaine , & de toute la plénitude de no- 
tre puijfance . 

Le F. Qui parle ainfi î 

Le M. Clément XII d’heureufe mé- 
moire. 

Le F. Eh ce cas , fi l’autorité s’en 
eft mêlée, c’efi, S mon avis y la meil- 
leure folution. 

Le JM \ Voilà , cependant , Moniteur, 
les péchés pour lefquels St. Pierre a ! 
fermé la porte du ciel aux Maçons 
voilà corne l’on s’eft eforcé de flétrir 
la réputation- de cette Société tranquile 
& honête , de cette Société qui s’a- 
croit journellement , qui fubfifte de- 
puis long- tems, que l’on foupçone tou- 
purs , que l’on tourmente quelquefois? 
Société qui dans le fond a tout pour' 
elle , beaucoup contre elle dans la for- 
<jjae y mais oùLl’on trouverait peut-être 
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le germe de toutes les autres \ dont 
les pratiques font excellentes , les vues, 
honêtes , la dourine jufte * & qui fèm- 
ble demnée depuis plufieurs fiêcles , â 
paflèr les homes au crible des épreu- 
ves , pour choihr entre eux & par- 
tout^ les bons citoyens, les plus fidè- 
les fo jets , les meilleurs pères , les epoux 
tendres , les amis vrais , les homes ver- 
tueux : voilà , dis-je , les prétextes pour 
lefqueîs les Maçons , dénoncés à l’in- 
quiiïtion , traduits au tribunal de l’in- 
juftice , ont été frapés de la foudre la 
plus terrible pour un bon crètien i mais, 
ce qui les confole r c’eft que , UH non 
ejt eau fa , iBi déficit ejfectus. 

Le F. Hé bien, il ne faîait pas qu’iin: 
fcrupule mal entendu les empêchât 
de foire leurs reprèfentations refpec- 
tueufes aux auteurs de ces cenfures. If 
eft eflSentiel S un home de bien de fe 
jjuftifier , lorfqu’bn lui impute des cho- 
ies contraires a l’honeur &. X la probité; 

Le M. Auifi a-t’on pris la liberté de 
le faire il y a long-tems & Fauteur 
dé cette reponfea trouvé par-tout des 
armes dont il s’eil fervi vi&orieufe- 
rnent. 

Le F. Ha „. fort-bien ! ... Je n’ài aflii- 
sèment pas de peine à croire qu’il ait 
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trouvé par-tout des- armes vi&orieu-* 
lès *%*• Et qu’en eft-il réfuîté ? 

Le M. On dit qu’il eut la gloire , fi-* 
non de foire révoquer la bule, au-* 
moins d’en faire fufpendre l’effet & 
d’en aréter les careaux. D’autres pré- 
tendent aije fur cette réponfe , le pape 
eut la justice de révoquer la bule trois 
mois après. D’autres encore affurent 
qu’èllè n’a été fulminée qu’à Rome. 

Le F. Ce qui eff effentiellement mal 4 
l’èft cependant par-tout. 

Le M, Oui , à Paris*come dans la vile : 
fainte. 

LèF,Xés intentions du S.Pèreetaientv 
droites, fans contredit *, .& probable-* 
ment il aura jugé les Francs-Maçons • 
fur des délations caldmnieufes. 

Lie M,Çi aurait donc-eté une erreur ' 
de fo part ? 

Le F. Entant que l’image &4e re** 
pjtèfentant du fils de Dieu , fans doute 
u était infaillible ; mais en tant qu’ho- 
m&, je crois qu’il aura pu errer pbur- 
lë moment. 

Le M, Et errer doublement \ car n’eft- - 
ce pas pécher contre la Loi , qui exigp 
quod fiant très admonitiones aut faltèm 
ma ante exeommunicationem,fitque inter- 1 - - 

yelkm faltèm aliquQt dierumiOit eftcetta - 
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admonition ? où eft cet avertifl©- 
ment h... Au furplus , Sa Sainteté fa- 
vait très-bien que tanatème ne peut 
avoir de force , que dans le cas où les 
anatêmatifès le mentent.. Non valet ex- 
communicatio , nifi adfit peccatum 
mortale. 

Le F ; Cela. pofé , fi les Maçons font 
inocens , leurs excomunications font 
toutes levées l 

Le M. C’eft entendu. Et fi vous ajou- 
tés encore, à cela que les bules ont fubi 
en France le même fort que celle Uni- 
genitus y vous conviendras , Monfieun , 
que les F. Maçons Français , quelque 
timorée que foit leur confidence , n’ont 
pas à redouter > .quant à cet objet , l’en- 
fer de* l’autre mondé.. 

Le F. Cornent !- les libertés de l’Eglife 
Galicane fie font refufèesl leur entrée 
dans lé Royaume ? 

Le M. Oui , Monfieur , ces bulès n’ont 
pas été reçues lolennellement dans la 
monarchie Françaifé. 

. Le F. Ho, ho ! .... en cas là , les âmes 
Maçones font en iüretéi 

Le M. Pas tout-à-fait. 

Le F. A caufe lM*Î 

Le M. Il y a des cafuiftes qui afir- 
jttient , que malgré cela nous fomes 



cenfés être excomunies dans le for in- 
terne , corne l’on s’exprime en cour 
d’Eglife, & que nous devons en cons- 
cience nous regarder corne tels. 

Le J K Oh t c’eft porter le Scrupule à 
l’excès. La religion ne nous aifareint pas 
à avoir une complaifance pareille au 
préjudice de notre falut. 

Le M. Je me fais un plaifir de le 
croire. 

Le F, Monsieur, vives tranquile- 
ment dans ce plaifir ; & corne onze 
heures fonent, recevés , je vous prie, 
mes adieux jufquà notre prochaine 
entrevue. 

LeM. Moniteur, je Sacrifie volontiers 
pour votre repos , le plaifir d’être avec 
vous. J’ajouterai feulement que fi après 
avoir lu les prèfentes confiitutions éma- 
nées du S. Siège , vous y trouvés quel- 
que prétexte raifonable , & que cela 
vous done Heu défaire quelques nou- 
velles imputations à notre Ordre , je 
tâcherai de les détruire radicalement. 

Le F. Ha , ha ) •••• Monfieur, il me 
relierait encore bien des chofes à dire, 
& que vous auriés peut-être de la. 
peine à juftifier en faveur de la Maço- 
nerie. 

Le iU. Monfieur, 'quelles que puifïènt 
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être vos obi étions contre nous, je fuis 
perfuadé d’avance que je les anéanti'* 
rai fans effort , & d’une manière à 
ne plus vous laifièr aucun fcrupule fur 
notre compte. 

Le F, C’eft beaucoup dire MM 

Le M. Vous en ferés convaincu ; & 
j’efpère que le public revenu un jour 
de fa folle prévention , avouera que 
notre Société n’eft point une ecole 
dangereufe , dont les leçons egarent l’ef- 
prit & corompent le cœur ; que le 
père entêté de fes vieux préjuges , ne 
s’emportera plus contre un fils jeune 
& curieux qui s’enrôle , fans permif- 
fion, fous les etendars de la vertu; que 
la femmelette aigrie par fa voifine , ne 
criera plus contre le pacifique epoux „ 
qui le dimanche va fe délaffèr avec fes 
Frères des travaux de la femaine; que 
la couche nuptiale ne retentira plus 
des cris perçans du divorce , que le 
feul nom de F. Maçon a penfe tant 
de fois ocafioner dans de petits ména- 
ges ; que la chaire de vérité ne fera 
plus ocupée par les déclamations ha- 
sardées ae celui qui condâne ce qu’il 
ignore; que l’epitète de Franc-Maçon 
ajoutée au nom-propre d’un home» 
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cëlïèra d’étre un' péché mortel ; & 
’qu’enfin , Monfieilr , vous nous dirés 
utl jour: 

Trionfes , troupe ' fortunée 9 
Vives ilufires Citoyens \ 

RempliJJès votre dejlinée , 

Des cœurs rejferrès les liens . 

Qu’en tous lieux par vous pourfuivie % 
La difcorde tombe aux enfers : 

Serves de fuplice àrt envie % 

Et de modèle à ? univers , 

Fin de la seconde Soirée»- 
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TROISIÈME SOIRÉE. 

le Maçon. H a!.... Monfieur j 
foydis heureufement de retour.... 

le Filosofe. Cornent 1 encore à 
fouper ? 

£e ilf. Voilà qui eft fait , voilà qui 
eft fait.... Votre lanté parait bonne,,..? 
Le F. Excellente, & la vôtre.... ? 

Le M. On ne faurait meilleure.. 
Enchanté de vous revoir bien portant... 
Hé bien , Monfieur 5 que raportés-vous 
delà-bas? 

Le F. Oh , rien , abfblument rien. 

Le M. Point de nouvelle.... ? 

Le F. Aucune , aucune. Mais voici.,.. 
Vos conftitutions avec les mande- 
mens...., & dépendances quelconques, 
que j’ai Phoneur de vous remettre. 

Le M. Déjà lues ? •9 S* Quelle exacti- 
tude.... 

LeF.T} ne falait pas fi long- tp ms pour 
en expédier la lecture. 

Le M. Hé bien , Monfieur , qu’en pen- 
fés-vous ? 

Le F. Hélas , ce que doit en p enfer 
tout home debon-tens. 
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Le M, Mais encore....? car vous co- 
rniffés maintenant les diférens moyens 
qu’on a mis en ufage contre les Maçons. 

Le F, Oui; ils font au nombre d’une 
demi-doufaine. 

Le M. Je devinerais bien celui qui 
vous a frapé le plus. 

Le F. Cela fè ponçait. 

Le M . C’eft le fixiême. 

Le F, Jufte : c’eft celui qui courone 
l’euvre. 

Le M. Le moyen de s’y méprendre... ? 

Le F, Néanmoins , ces prétextes con- 
tiennent à peu prés les matières fur 
lefquelles ie m’étais propofé depuis 
long>tems de vous faire diférentes quelr 
dons; car , il faut tout dire, je com- 
mence à prendre goût à la Maçonerie. 

Le M, Quel efort... I 

Le F* Je compte même me faire re- 
cevoir Maçon dans peu» 

Le M . Ha, ha. «tt 1 

Le F. Vous ne fécondés pas davan- 
tage mes bonnes inclinations? 

Le M . A quel fujet? 

Le F. C’eft que vous ne m’engagés 
guère à perfifter dans ma réfoludon. 

Le M. Je ferais certainement bien ai Ce 
que vous fuiliés un jour des nôtres ; 
mais croyés,je vous prie, que l’Ordre n’a , 
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jamais été fur le pié de chercher à ati- 
rer perfone; Su qu’il a même toujours 
ufé de circonipeéhondans la préférence 
qu’il a donée aux afpirans. 

Le F. J’ai cependant été folicité plu- 
fleurs fois pour me faire recevoir; & 
ce , par des Maçons fort-expérimentés 
dans l’Art. 

Le M. Ils n’én ont pas mieux fait $ 
& je doute , Monfteur , qu’ils foient 
aufli expérimentés que vous le dites 5 
car l’uiage eft de n’engager qui que 
ce fbit à Te faire admettre parmi nous , 
mais d’atendre que de fa. propre & li- 
bre volonté on en ait loi -même formé 
le defir. 

Le F, Pour moi , je ne dois ma 
vocation Maçonique à perfone , & il 
eft bien décidé que je veux être initié 
à vos très-profonds miftêres. 

Le M. Prenés garde , Monfieur , que 
Vous ne palliés à coté. 

Le F. Eft-ce que je n’aurais pas tou- 
tes les qualités requifês i 

Le M. A la religion prés. 

Le F. Ha , voilà qui eft merveilleux... ! 
Eft-ce que les Francs-Maçons le pi- 
quent aufli de dévotion ? 

LeM. C’eft eluder la dificulté. Mais 
le fait eft qu’on évité foigneufement 
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d’admettre dans l’Ordre ni Atéè ni 
Déifte , autant qu’il eft poflible dû re- 
conaitre dans un afpirant , quelque opi- 
nion qui menât au Déiftne ou à l’A- 
téifine^ ou dans (à conduite , des apa- 
rences qu’il fut imbu de lemblables 
principes. 

Le F. La précaution eft fage fans con- 
tredit ; mais quelle afinité cela a-t’il 
avec la religion ?Eft-ce que l’on ne peut 
pas être home de bien, fans être for* 
tement pénétré de la vérité d’une fouie 
de dogmes. 

Le M. C’eft le fentiment de bien du 
monde. 

Le F. Mais de quel monde } car peut- 
il venir dans l’efprit , peut-il exiftèr 
*un préjugé plus infignement dëraifo- 
nable , que celui de croire que fans 
religion l’on ne faurait être -honête 
tiome ? .... Au fait, qu’eft-ce qu’une re- 
ligion ? 

Le M. Ceft , généralement parlant , 
le culte que l’Jsome rend à l’Etre fu- 
prême. 

Le F. Mais qu’entend-on d’ordinaire 
par religion i ... Une dourine qui in- 
vite les homes à fuir le mal & à faire 
de bien *, à adorer l’Auteur de lanature , 
en lui rendant un culte hériffé plus 

ou 
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ou moins de cérémonies ridicules ; qui 
leur enfeigne des dogmes auffi inutiles 
qu’incompréhenfibles \ qui crée, félon 
fon Même , des vertus & des vices ; 
qui fonde fbiï autenticité fur un nom- 
bre infini de prodiges ; qui encore..- 
Maintenant dites-moi, je vous prie , 
ce que e’éft qu’un home qui a de* la 
religion? ■'.** 

, ; Le M. Parbleu, c’eft celui qui ob- 
ferve, avec rigueur les préceptes de la 
do&rine qu’on lui a enieignée»' 

Le F, J’entens: c*efi celui qui croit 
ce qu’il ne peut concevoir , & qui fè 
conduit en çonféquence. Et un home 
fans religion ? 

Le M. C’efi: celui qui n’a pas le don 
de la foi* 


Le F, Fort-bien: c’eft celui qui ne 
peut croire ce quifurpafie & contredit 
la raifort humaine. Mais qu’éntendés- 
vous par un honête-home? 

Le M. Celui qui reconait & adore , 
dans la (implicite de fon cœur , un Dieu 
formateur, confervateur , rémunéra- 
teur <& vengeur , & qui fait à autrui 
corne à lui-même. « 

Le F, Et qui, de plus , n’eïlfufcep- 
tible ni de litperfiition ni de. fanatif- 

me *, qui n’inonde pas la terre du fang 

*■*** 



( aig J 

4es incrédules; qui plaint les aveugles * 

& aime les hérétiques corne fes frères; 
qui hait le vice, non paa la crainte du 
châtiment , mais parce qu’il eft haïf- 
fable ; qui pratique la vertu parce 
qu’elle eil aimable , & non dans la 
Vue d’être récompenfé. 

Le M. Il eft cependant une claflè 
d’homes , que l’efpèrancejt la crainte 
feules retiennent quelquefois dans les 
homes de leurs devoirs. 

Le F . Eh bien ; tout honête home 
reconait un Dieu rémunérateur & ven- 
geur.Et ne pçut*on donc aprendre à cette 
çlafle d’homes , ainft qu’aux autres , 
qu’il eft une Divinité rémunératrice 
& vçngerefle , à qui ils doivent un 
tribut fie dépendance, fans leur çhar* 
ger la tête de mile bifareries & con* 
traditions ? Faut-il. dpnc , pour leur 
aprendre à être juftes & humains , les 
plonger dans un cahos d'erreurs, & 
faire ufage à la fois du menfonge , de 
la fourbe & de l’impofture Ce n’eft 
pas que js prétende que fans devenir 

J îetits come des enfans , on entrera dans 
e royaume ides Cieux : au-contraire , 
je. foutiens que quiconque ne croît pas 
fermement que deux & deux font cinq , 

Ira k m* M dWeSf, Mais foutéfM* ! 


! 
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que fans dogmes Ton ne fautait être 
hoaête home : ô démence ! 

Le M. C’eft vrai , j’en tombe d’acord* 
mais toujours,... 

Le F. Eh , Moniteur , pourquoi afec- 
ter un fi grand (crapule fur une ma- 
tière dont vous femmes fi peu vous 
inquiéter dans le fait ? 

Le M . Qui vous a fi bien inftruit, 
Monfieur > 

Le F. Hé! fi la Maçonerie nourit 
dans (on fein des perfones de toutes 
fortes de reli 

Le M. Eh bien , après.... ? 

Le F, Ce tolèrantifine peut préjudi- 
cier à la véritable religion. 

Le M. Jnconféquence. . , . L’Ordre 
réunit , en effet , fous un même efprit 
de paix & de fraternité tous fes mem- 
bres, de quelque parti qu’ils puiffènt 
être , & dans quelque comunion qu’ils 
ayent été elevés : enforte que chacun 
demeurant fidèle de zélé pour (à pro- 
pre comunion , n’en aime pas avec 
moins d’ardeur des Frères féparés , il 
eft vrai, par une difêrence d’explica- 
tion dans les dogmes, & de fervicç 
dans le culte. 

Le F. Cette réunion eft admirable. 

Le M. Elle l’eft d’autantplus , qu’elle 

K if 
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paraîtrait împofîible , i\ une expérience 
toujours foutenue dans l’Ordre,» ne 
prouvait qu’elle y exifte réellement : 
réunion du cœur , telle que les homes 
les plus fages & les plus pieux l’ont 
toujours fouhaitée . au défaut de celle 
des dogmes. 

Le F. De forte donc , Moniteur , que 
toutes les religions du monde, toutes 
les fe&es en général, font admifes dans 
k Maçonene „ corne l’afliirent le? 
Bules 1 

Le M. Point-du-tout ; l’on n’y ad- 
met que des crètiens , des fujets or- 
fodpxes : hors de l’Eglife crètiennç , il 
ne peut ni ne doit être reçu aucun 
Franc-Maçon. Voilà pourquoi les juifs, 
lés Mahométans & les Payens , eni 
font exclus corne infidèles; quoique 
lés premiers foient quelquefois admis , 
mais très-rarement , par refpeâ pour 
la Loi ancienne, 

Le F. L’Apôtre npus dit cependant : 
H’ayés point de comunication avec l* infi- 
dèle. Et dans le Deuteconome , le Sei-? 
gneùr défend à fon peuple d’avoir aucun 
comerce avec les nations étrangères & 
ennemis de fon cuite ? il y eft or- 
<doné , au-con traire , de renvprfpr 
fonts a.utels , .de hrifer leurs fiâmes , 
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He foire brûler , &c. Sculptilia com- 
munie . 

Le M. St, Thomas eft bien plus fé- 
vêre encore : il dit que nous devons 
éviter ju {qu’aux termes qui nous fe- 
raient comuns avec les hérétiques , ne 
eorum errort favere videamur. Mais s’il 
faîait fe conformer, au pié de la lettre , 
a ces fointes ordonânces , quelle afreufo 
tour de Babel il en réfulterait i 

Le F. Pourquoi donc delà? 

Le M, Quel langage faudrait-il ad- 
mettre ? il y a des hérétiques en toute 
langue.... Non , Moniteur , ce n’eft pas 
a de hmples citoyens à ne pas tolérer 
les diférentes religions- dans l’Etat : c’eft 
aux Princes à faire ce que leur fageflç 
& leur prudence leur dirent à ce fu- 
jet. La Société oh il n’efl nulement 
queflion de religion , examine moins 
li ceux qui Ce prèfentent pour y être 
admis , .fervent Dieu à leur manière 
ou à celle des catoüques , que s’ils 
font gens d’honeur & de probité. Que 
prétendent donc des rigoriftes outrés 
qui né veulent pas qu’on rie avec tout * 
le monde f ni qu’on entretienne au- 
cune liaifon , aucun comerce avec un 
honête Anglais ou Holandais > Des gens 
qui prêchent qu’il fau t aimer fon pro- 

Kiy 



( 222 J 

châtia , verraient avec indiférewee , fe 
a’ôiè dire avec Joie , périr un héréti- 
que qui ne va pas à la meflè » tandis 
jue ce ferait une a£Hon plus agréable 
à Dieu de fe priver d*y aîer foi-même , 
que de manquer à fauver un home en 
y alanr. 

Le F. Ce n’eft cependant pas-là Pet* 
prit d'un Dieu ami des homes, qui vit, 
boit & mange avec les gens de mau- 
vaife vie. 

Le M. Non certainement y & il n’en- 
voie pas lès difciples armés d’epées & 
de bâtons, corne des loups au milieu 
des brébis. Nous faifons de même y nous 
plaignons ceux qui font dans l’erreur, 
fans ceflèr de lés aimer. 

Le F. Faifons à notre prochain ce 
que nous voulons qu’on nous faflè. 

Le M. Oui, tel eft le principe du 
F. Maçon. Il eft vrai que l’on ne fuit 
pas à la rigueur les lois de l’Eglife j 
c’eft-à-dire , qu’on n’a pas cette fé- 
vèrité qui veut que chacun reçoive 
les fentunens de la religion romaine 
ou réformée. Corne les vues de POr- 
dre^ne portent que fur cette vie *, il 
faille à les Membres le foin de diriger 
chacun fa confcience, & de fe ména- 
ger fon falut , félon la pratique où il 
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â été noiïri. Mais faites-moi la grâce » 
Moniteur , de ne pas penfer mal d*utt 
Do&eur en Sorbone qui vit avec des 
gens de difèrens fentimens des liens. 

Le F. Hé, Moniteur, tout Doéteur 
de Sorbone voyage avec un Juif dans 
la diligence de Lion , fe promène avec 
un Turc , fait admirer à un Lutèrien , 
à un CalviniÜe le fuperbe maufolée 
du Cardinal dé Richelieu. 

Le M. Lorftju’Ü s’agit de choies pu- 
rement humaines , il ne doit y avoir 
aucune diRin^ion entre les homes* 
Dans notre Société, il ne s’agit que 
de pratiquer avec d’honétes gens , des 
n&ions atachées à l’humanité. Si lè 
pape eft malade , il fait bien aprocher 
un habile médecin , fut-il de la reli- 
gion Juive, Mahométane, Chinoifc, 
Janfënifte 

Le F. Ne fut-ii d’aucune, corne c’ell 
l’ordînaire. 

Le M. Sans doute ; mais on exclue 
avec lcrupuîe de notre* Société , tous 
les impies \ on n’y admet point de ces 
perfones , enfans ihlènfës d’une foHe 
làgelïè & du libertinage , qui font in- 
crédules par ton , par vànité , par ha- 
bitude & fans favoir pourquoi. Il e& 
vrai , les Maçons ne s’informent pas 

K. iv 
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I! Titius croit aux images , ni fi Ma-* 
rius fe confeffe 

Le F, Tant pis* 

Le M, Pourquoi ? Titius peut être 
un fort-honête home , fans prier les. 
Saints ; &. Marius , pour fentir l’enor- 
mité du crime , n’a pas befoin de le 
raconter. 

Le F. Mais fi Sempronius était ca- 
pable de nier l’exiftence de l’Etre fu- 
prême, de lui refufer l’encens & la 
reconaiflànce qui lui eft due„.î , 

. LeM. Eh bien , ce ferait un mifê- 
rable , un malhonête home ; caractère 
totalement opofé à celui qui feul peut 
doner Centrée dans l’Ordre des Maçons. 

Le F». Toujours , vous foutenés, Mon- 
iteur , qu’il ne peut rëfulter aucun 
préjudice de ce mélange de différentes 
religions? 

Le M, Si ce mélange pouvait pro- 
duire quelque effet, il en réfulterait 
plutôt de grands avantages. 

Le F* Cornent cela , je vous prie ? 
, Le M, Sancltficatus enim eji vir in - 
Jide/is per mulierem fidelem „ ait l’Apô- 
tre ; & réciproquement on peut aten- 
dre cet effet falutaire de la cohabita- 
tion & de l’intimité des perfones qu’une 
bigàrure d’opinions , quelquefois une 
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difpute de mots fépare ; mais que l’a- 
mitié , l’Union , la confiance , la fré- 
quentation , raproche , perfuade , dé- 
termine. 

Le F, C’efi fa voir tirer parti de tout. 

Le M. Hé ! S. Paul vient encore à 
mon fecours : Si quis f rater hahet uxo- 
rem infideletn , dit- il , & hcec confentit ha- - 
hilare cum illo , non diminue illam ; 
idem efi quoad virum. Un infidèle, un 
hérétique , peut donc vivre dans les 
liens du mariage , avec un catolique, 
un batifé? 

Le F. Oui , fans contredit. 

Le M. Hé bien , ferait-ce donc une 
plus forte indécence d’admettre aux 
mêmes pratiques , à la participation 
de la même table , des perfones de 
culte diflèmblable *, que d’affocier au 
partage d’un facrement , & de joindre 
par un lien indifloluble un catolique 
& un, proteftan î 

Le F.. Oui , fans doute , Monfieur , fi 
vous n’en ayés pas acheté le privilège ; 
car en fait de chofes pareilles , on pèfe 
le mal au poids de l’or. 

Le M . Toujours efi-il vrai , que bien 
loin que l’Ordre Maçonique ait quel- 
que but opoféàîa religion en général , 
ou à la religion détienne en partici|r. 

Hv 
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lier, i! en tire an-contraire une partie 
de fa gloire ; en ce que n’admettant 
que le feul criftianifme dans fon fein , 


il done à conaitre par cette conduite > 
que de la profeflion du criftianifme , dé- 
coulent les principes fondamentaux de 
la Société. 


Le F. Cependant 3 ferait pofOble 
qu’une des comunions s’élevât , S l’a- 
bri de cet Ordre , aux dépens des au- 
tres comunions crètiennes , & qu’elle 
s’établit fur les ruines de toutes cel- 


les-ci. ; 

Le M, Voilà corne la calomnie ‘ fé- 
conde en reffources , s’epuife contre 
nous : circuit diabolus quaren* quem de - 
voret : le crime veille , & la fimpîicité 
s’endort fur la foi de fon inocence. 


Le F, Pourquoi ces éloquentes tira- 
des \ Eft-ce que ma réflexion n*eft pas 
à fa place ? 

Le M. Cornent pouvoir s’imaginer 
qu’une des comunions crètiennes cou- 
vât k bu t caché de s’établir fur les dé* 


bris des autres t 


( Le F, Rien de plus naturel. 

Le M» Il faudrait donc pour cela,,fo- 
pofer un miftère dont lé fecret ne fur 
conu qu’aux Membres d-’une certaine- 
ctmuwotti 


i 

3 

t 

S 
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Le F. Sans doute. 

Le M,Qr , c’eft abfoïument inipoi- 
fible. 

, Le F. A càufe ? 

Le M. Combien de gens,pauant d une 
comunion dans une autre , emporte* 
raient avec eux un auili dangereux le- 
ereRCombiende perfones à qui toutesles 
comunions font à peu près indifèrentes. 

Le K C’eft vtâi. 

Le M, Ajoutés" à ceîa, Moniteur, le 
danger d'être un jour envelopé dans 
un parti qui ne pourait que Incomber 
• fous les eforts de toutes les autres co- 
munions juftemenc réunies contre lui s 
en voilà beaucoup plus qu’il n’en fau- 
drait, pour enfevelir l’Ordre entier fous 
les ru in es de fès roiftêres. Mais non t 
Moniteur , 

Chis nous tes goûts bien ajfortis » 
Produisent t union parfaite : _ 
Jamais un ejprit de parti 
N*y trouble notre paix jecrette» 

Le F. C’eft encore vrai. 

Le M. Au furpîus , les crètierrs de 
tant de difèrentes comunions nés en- 
tre-croiferaient-ils pas fans celle dans 
un projet aulïi infenfé î 

jU F» Cela fe conçoit. 

K q 
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• £e M. Ne feraient-ils pas autant d’e£* 
pions perpétuels de leurs démarches ré- 
ciproques \ 

Le F. D’acord. 

Le M* Rien , Monfieur , ne prouve 
tant la docilité des Maçons , & le peu 
d’enviè qu’ils ont de faire fe&e , que 
le foin exact qu’ils prennent d’eçarçer 
& de défendre, entre eux , toute difl'er- 
tation fur le culte & la variété, de 
dôétrine. 

Le K. Voilà , à mon jugement , une 
bonne réplique. 

Le M. S’ils étaient controverfïfles ou 
controvertifTeurs, ils examineraient de 
plus près la façon de penfer de cha- 
cun : mais ce ferait entreprendre une 
partie dévolue de droit aux fàges Ôc 
lavans interprètes des vérités évangé- 
liques. La tolérance que femblent pro- ' 
fefe lès Maçons, eft plutôt, l’apanage 
d’un ccèur doux & humain , que ce- 
lui d’un efprit incrédule dont nous; 
ont tâx;és des do&eurs de la nouvelle 
Loi. 

Le F. Qu’entendés-vous, Monfieur 
par ces perfonages l 

Le üLEfl- ce que vous n’avés jamais 
ouï parler d’une confuîtation anonime 
fur la Maçonerie , imprimée en 1748 > 
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Le F, Compolé par des Doreurs i 

Le M. Par des Do&eurs de Paris. 

Le JF. Première nouvelle. 

Le M, Ho ! ceux-là nous traitent au 
plus grâve. 

Le F. Et à quel fujet ? 

Le M, Ils difent que les Atées,. les 
Déifies , les Efprits-forts , les Incré- 
dules ( fis ont oublié de dire les Dias- 
toles ) fe font tellement multipliés de 
notre fiècle , qu’il y a lieu de penfer 
qu’ils fortent du laboratoire des Ma- 
çons. 

Le F. Cette imputation ne pouvait 
guère eclore que fous un bonet doc- 
toral , couvée par l’ignorance & î’hif 
pocrifîe. 

Le M. Ne parlons pas fi haut» 

Le F. Mais enfin , pourquoi ces Doc- 
teurs , au-lieu de penfer , corne ils font. > 
que la Maçonene eft un aflèmblage 
de Déifies.) d’efprits-forts ,.de gens fans 
religion, de Diables , fi vous voulés ; 
pourquoi ne penfent-ilsjpas plutôt que. 
e’èft une Société d’amufement l 

Le M. Ce ferait , en effet , plus cha- 
ritable. Mais nom il fe répand, difent- 
ils , difërens bruits de ces afiemblées \ 
& fuivant ces bruits , les Francs-Ma- 
çons ont des pratiques répréhenfibles 
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peu convenables au relpedt dô aux cîro* 
les faintes , fuperfîitieufes fcandaleu- 
fes même , par le mélange du iàcré 
& du comique. 

Le F. O , pour le coup , voilà des in- 
jures d’eiloc & de taille. Et à quel 
propos donc toutes ces epitètes ï 

Le M. Parce que nous parlons du 
Temple de Jéruîàlem. 

Le F. Oh! Monfieur, qu’eft-ce que 
vous dites-là ? 

LeM, C’eft cependant ainfi : & voila 
le répréhenfible , le fcandaleux, le mé- 
lange du facré & du comique. 

Le F, On ne pourait donc pas , fans 
profanation , s’entretenir au bal de la 
catédrale de Strasbourg , par exemple * 
& de fa tour prodigieufement eîevée ? 

LeM. Eh bien , Monfieur , fi quel- 
qu’un vous demandait , d’un air dévo- 
tement brufque , ce que cette métro- 
pole a à faire dans ce cercle profâne 5, 
que dirait-on 2 

Le F. On le regarderait corne un fou , 
dont la pjeufe folie ferait hauflêr les 
épaulés 7 ou corne une hipocrite , dont 
Pauftérité hors d’èuvre & afe&ee , te 
ferait méprifer & tourner en ridicule: 

Le M. Je le penfe de même. Et pour 
nous , fi nous failons mention dit 
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temple de Salomon , nous ne préten- 
dons pas profaner ce temple ni fes 
mifléneufes colonnes. 

Le F. AfFurèment , je ne vois point 
de crime à s’en entretenir. 

Le M. Sur-tout fi l*on s’en entre- 
tient , non corne d’un édifice facré par 
la fainteté de celui qu’on y adorait , ce 
qui ferait matière de culte * mais co- 
rne d’un bâtiment célèbre par la ma- 
gnificence de celui qui le fit bâtir , 
ce qui n’eft que matière d’Architec- 
ture. 

Le F. Sans dificulté ; & il faudrait 
être bon téologjen , pour trouver, dans, 
cette conduite, des pratiques fuperffi- 
,tieufes. 

Le M. On a cependant imaginé que 
nos cérémonies tenaient du paganifme.. 

Le F. Qui ? Les Doreurs confultans t 

Le M. Non, niais, d'autres fa vans ca- 
fuifles^ 

Le F. Eh , fbrtons donc une fois de 
ces boëtes aux péchés. OS , Diable !: 
trouvent-ils du paganifme en Maço- 
nerie > 

• Le AL Que lignifient toutes ces di- 
fférentes reprèfèn tâtions, , difent-ils 
dont fe trouve ornée la faite de récep- 
tion? Que lignifient ces heures de tè~ 
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nèbres , cette maxime de faire prefque 
tout par trois î Que lignifient toutes ces 
cérémonies ? Eues fout relatives & ra- 
portées , fans douce , continuent-ils , 
aux Dieux payens ëi à leur culte* 
Le F. O , que n*ài-je le tems de rire! 
je rirais d’ici à demain. 

Le M. Ces mêmes Meilleurs alèguent 
bien encore , que les Maçons profanent 
d’une manière impie Jusqu’aux termes 
confacrés aux choies faintes , confacrés 


à l’Eglife , en employant le mot himne y 
pour lignifier quelquefois les chanfons 
Maçoniques. - 

Le F. Ils font donc bien peu gram- 
mairiens , s’ils ne favent pas que ce 
mot étant du genre epicène , s’emploie 
au maiculin pour exprimer des chan- 
fons quelconques ; mais que le faifant 
féminin , il n’eft apîiquable, en effet r 
qu’aux chants de l’Eglife.. 

Le M . Voilà cependant corne des 
minières fpirituels ont entrepris les 
Maçons, & les ont condânés brufque- 
ment d’après quelque mauvais livre 
de Maçonerie , fur quelques ex prenions 
prétendues équivoques de nos canti- 
ques, & d’après la confeflion de quel- 
que pénitent fanatique & imbécile. 

. Le F* Malgré çela néanmoins, ils n,e 



font pas parvenus à détruire votre 
Ordre. 

; Le M, Non fans doute , quoiqu’ils 
ayent fait jouer tous les reflforts de la 
calomnie pour le charger d’oprobre ; 
jufqu’à même avancer que la Maçon- 
nerie a tant de liaifon avec toutes for- 
tes de fe&es , dont le fecret a été le 
bouclier pour cacher l’iniquité , qu’on 
a peine à préfumer qu’elle marche par 
d’autres voies.... Mais cette liaifon ,. où 
eft-elle ? 

Le JF 1 . Vousriés , parlés , chantés, vrai- 
femblablement , corne ces fectaires ù 
qui l’on vous compare î 

Le M.. Oui ; & c’en aflss pour être cri- 
minel aux yeux- de l’intolérance. Mais 
qu’eft-ce qui a fervi de bouclier aux Clé- 
ments , aux Ravaillaes , aux Damiens , 
dont les noms feuls glacent d’efroi ? Ces 
monitres n’ont pas été nouris , fans 
doute , dans les entrailles de la Maço- 
nerie; & fon fecret n’a jamais fervi , 
corne le fanatifme & la fuperftition , 
de bouclier au crime de au forfait. Non, 

S* il e fl quelque fecret, ce fl aux yeux du 
vulgaire, 

Pour qui tant de vertus fut toujours m 
miflère,. 


'*♦^1 
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Le XHé bien donc , Moniteur, pour- 
quoi les Francs-Maçons afe&ent-ils de 
pofleder un fecret important & im- 
pénétrable ? 

Le M. Il y a une efpèce d’injuftice 
à nous faire cette queftion. 

Le F. Je ne vois point cela du- tour* 

Le M. Parce que c’eft en quelque 
Ibrte vouloir dévoiler le miftère même , 
que d’exiger que nous rendions raifor» 
des motifs qui nous portent à obfèrver 
un fecret impénétrable hors de l’Or- 
dre \ fur-tout , fi ce miftère en eft un 
des fo j tiens fondamentaux. 

Le F. En ce cas , n’y penfons plus. 

Le M . Monfieur , quand je ferais dans 
la difpofition de tout facrifier pour 
vous révéler nos miftèrès efîèntieîs , 
ma langue le refuferait au crime de 
mon cœur. 

Le F. Ho , ho ! cornent donc cela ? 

Le M. Croiriés-vous qu’un F. Maçon 
eft en Loge , ce qu’etaient chés les 
poètes qu on apelle payens , les âmes 
dans les champs Eîifées? 

Le F. Hé ! quelle analogie cela a-t’il 
avec ce fameux fecret î 

Le M. C’eft que ces âmes voyaient 
& entendaient des chofes fi aamira- 
bles, que leur elprit en était enchanté*#; 
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leur imagination enivrée : revenaient- 
elles fur la terf e , il leur était abso- 
lument impoihble d’en faire le récit. 

Le F. De manière que les F. Maçons 
ne font pas plus fàvans hors des Sanc- 
tuaires refpe&ables de leur art, que 
ne le font les ignorans profanes î 

Le M, Cornent , hors de nos ateliers , 
pouvoir inftruire des profânes , dont 
les oreilles ne peuvent entendre , dont 
les yeux ne peuvent voir , dont l’efprit , 
ne faurait comprendre le fens de ne» 
fimboîes ? 

Le F, S’ils font fourds & aveugles 
■des fens & de î’efprit , cela me parait 
en effet dificile. Mais c’eft que malheu- 
reufement.... 

Le M. Quoi.... ? 

Le F. Malheureufement il y a eu dea 
Francs-Maçons qui ont parlé de l’Or- 
dre & Je les miftères fublimes , de fa- 
çon à ne pas en doner une grande idée. 

Le M . Obfervés , je vous prie , qu’en- 
tre ceux qui laiffent echaper quelque 
raillerie for le compte de l’Ordre & 
de fes miftères , ou qui traitent la chofe 
de bagatelle , il en eft plufieurs qui fe 
difent F. Maçons , fans l’être. 

Le F, Je conviens qu’il peut y avoir 
des ufurpatçurs de ce titre brillant » 



mais il s’en trouve aufii de véritables 
qui en difent tout autant. 

Le M. Alors c’eft indifcrètion de leur 
part , légèreté , «démangeaifon de dire 
quelque mauvais bon-mot. Le vin peut 
encore produire cet effet : des elprits 
fuperficiels peuvent auffi tomber dans 
la même faute , pour n’avo : r pas a fies 
réfléchi furie but de cette inftitution , 
fur les avantages qui en réfultent , ou 
plutôt parce qu’ils ignorent & qu’on 
leur laifle ignorer le véritable fens de 
nos emblèmes. 

Le F, Toujours cela arive-t’il. 

Le M. Mais qu’efi-ce que ce petit 
nombre de membres défe&ueux , en 
comparaifon de tant d’autres perfo- 
nes , dont la probité & l’honeur 
lavent fi bien s’acorder avec le zèle 
& les égards qu’ils témoignent en' tout 
tems & en toute ocafion , pour un 
ordre dont on les voit fans cefie fe féli- 
citer d’être membres ? Le cara&ère dé 
ces derniers permettrait-il qu’on les 
foupçonat de doner dans un idiot fa- 
natifme ou dans une lâche colufion ? 

Le F, Non fans doute. Mais encore , 
‘fi ces mifiéres étaient fi réels, pour- 
quoi en parlerait-on avec tant d’irè- 
vèrence & fi peu ,de refped > 



< Æ 
Le M. Pourquoi une religion auin 

iltinte que la nôtre , eft-elle expo fée 
tous les jours à la raillerie des incré- 
dules? N’arive-t’il pas très - fouvent 
que des perfbnes d'une folide piété , 
le laiflent entrainer par l’exemple, & 
fe permettent des expreflions dont elles 
gémifiènt ensuite dans le fècret de leur 
cccur ? 

Le F. Mais fi la Société des F. Ma- 


çons renferme , corne ils l’afliirent , 
tant d’avantages , je ne conçois pas 
quel intérêt i&royent avoir , à cacher 
avec tant de foin des chofjss qui ne 
peuvent que les honorer, 

Le M. H n’efi: pas furprenant f Mon- 
fieur, que vous ne le conceviés point. 

Le F, Toujours, ce rafinement mif- 
têrieux a-t’il l’air d’un enfantillage \ 

& quant à toute cette difcrètion Pon 
ne gagne que des foupçons injurieux , 
des combinaifons flétrinàntes ; ma foi , 
je ne vois guère que le fade plaifir d’in- 
quiéter les autres , vaille la lionne opi- 
nion que l’on y perd ; c’efl une du- 
perie. 

Le M. Vous voulés dire par-là , Mon- „• 
fieur , que tant que nous ne dévoile- 
rons pas notre fecret, on nous dira de# 
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fotifes , & l’on calomniera lur notre 
compte? 

Loin de la critique févère , 

Nous nous rions de ces vains Josp - 
çons: 

, Jl faut avoir vu la lumière , 

Pour conaüre les Francs- Maçons. 

Le F , 1 II ne fufilàit pas que la femme 
de Céfar fut chafte ; il faîait aufli 
qu’elle ne fut pas foupçonée. Àb omni 
Jpedc malâ abjûnete vos : il faut s’abfte- 
nîrj dit S. Paul, non-feulement du 
' mal , niais encore de tout ce qui en 
a l’ap^è&çe. 

Le M. Tant pis pour ceux qui foup- 
çonent-, lorfqu’ii n’y en a point de 
lu jet ; car ou font les aparences du 
mal? à-moins qu’il n’y en ait à fe 
taire , & à ne pas publier tout ce que 
l’on lait. Mais nous n’avons point de 
canon qui nous, ordone d’aficher nos 
fecrets. Or fi les fuites de ce miftère 
n’ontjjamais produit que de bons effets ; 
fi l’Ordre ne s’efl: jamais écarté des 
principes de la religion & de l’equité , 
corne il efl imposable de prouver le 
contraire , le fècret ne peut donc rien 
renfermer en foi , qui puiflè démentir 
les éfets qui çn font la fuite ; ce mit* 



«ère ne doit caufer aucun fcrupuïe , ni 
fcandalifer perlone : il n’y a qu’une 
curiofité outrée qui puiffè en murmu- 
rer ou s’en plaindre. 

Le F* Malgré cela , le bien-être des 
Maçons, leur honeur , leur réputation, 
peut foufrir d’une réticence trop éten- 
due. Et ce foin d’eviter le jour, cette 
afeâatîon de travailler dans les ténè- 
bres, rapelle trop dans des elprits émus 

{ >ar les menfonges d’un ^pareil bifare , 
e tems des catacombes* & de la per- 
sécution^ 

Le M. II y a long-tems qu’on nous 
demande: 


Pourquoi travailler en fecret , 

Si vous réprimés le vice ? 

Pourquoi, travailler en Jecret , 

Si c ejl là tous votre objet ? 

Mais fi un laïque voulait lavoir les cas 
qui fe proposent au Sinode ; que lu* 
répondrait-on ? 

Le F. On lui dirait que la force fait 
la loi , que l’argent fait la force , dç 
qu’il n’ait point à fe mêler de ce qui 
n’eft pas de fa compétence. 

Le M, D’ailleurs , pourquoi tirer de» 
induâions calomnieufes de ce que les 
Maçons travaillent en fecret} 
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Le F. Celalaiflè toujours des doutes..*. 

Le M. Mal à propos. Chacun fait que 
les aflèmblées des premiers crètiens, 
ne pûrent, malgré leur intégrité- & 
leur inocence , echaper aux odieufes 
acufations dés payens , ennemis jurés 
de leur foi &. de leur culte. La vio- 
lence & la rigidité des perfécuteurs , 
obligèrent ces anciens fidèles à ne s’af- 
fembler que de nuit , & dans des lieux 
trés-ecartés, fouvent même dans des 
foutèrains. 

Le F. C’efl: vrai. • 

Le M. Cependant, cette tîranie qui 
les forçait à rendre leurs âflembîées 
au(fi fecrettes , fut la première & leur 
reprocher lâchement, les faufles con- 
féquepces d*une précaution à laquelle 
on les avait nécetfités. 

Le F, Oui, le peuple , fans examiner 
les caufes , dona aveuglément dans des 
idées qu’on avait intérêt de lui infpi- 
rer , pour l’aliéner de plus en plus con- 
tre la religion , & contre tous ceux 
qui la profeCaient. 

Le M, Mais le tems ariva enfin , oà 
l’inocence des fidèles trionfà. . 

4 Le F. Çome celle dés F. Maçons poüra 
trionfer W jour. , 

Le M : Elle n’a pas atendü jufqifà , 

prèfent 
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prèfent ? pour remporter la vî$oirefur. 
lès préjugés vulgaires & les raifone- 
raens iufidieux. Mais je veux feulement 
conclure , que fi la religion à fubi les 
acu fat ions les plus atroces , il n’eft pas 
furprenant qu’on n’ait pas épargné un 
Corps, qui, a la vérité , fe ait en pot* 
feiïion d’un fecret impénétrable à ceux: 
dit dehors; mais qui cependant n’a ja<* 
mais prétendu ni h l’infpiration, ni à 
l’infaillibilité. 

Le F, Je conçois cela à merveille* 
Mais corne nous ne fomes plus dans 
ces tems de trouble , de perfëcution 
& de tiranie $ je fie vois pas la nécef* 
fité détenir feerets jufqu’aux lieux otV 
il iè tient des Loges , & de s’y cacher 
corne des péchés mortels. 

LeM. Pardon , Monfieur. Les alfem- 
blées Maçones n’àtatit pas autôrifées 
d’une pdrmillion expreffe du Souve- 
rain, ou n’ètanr que tolérées.*.. 

Le F. tolérées ce motn’éû qu’une 
porte de derrière. 

Le M. Ré bien 

Le F, On fie tolère pas Ce qui efl' 
réputé bon î il faut réfuter ou admet- 
tre; c’eft lê tas du pofitifou du négatif 
abfolu. 

Le M. Donc la Maçonerie , parce 
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Welle n’eft que tolérée chés nous y ne 
lirait pas bonne ? quelle conclufion ! Ne 
fait-on pas qu’il y a des chofes bonnes 
ou mauvaifes de leur nature , & d'au- 
tres qui ne font telles que fuivant l'o- 
pinion & les conventions. 

Le F. C’eft jufte. 

Le M. Or fi la F. Maçonerie efi fou- 
tenue dans un gouvernement , tolérée 
dans un autre,interditedansunetroifiè- 
me \ qu’eft-ce que cela prouve? Il en eft 
de même de quantité de chofes , & de 
toutes les religions ; elles (ont autori- 
fées, tolérées, défendues tout à la fois 
dans les difèrens péis, fuivant la po- 
litique qui y règneojMais qu’inférer de- 
là à leur egard? 

Le F. Pas grand’chofe, 

. Le M. Je dis donc que les Loges n’é- 
tant pas autorifées ouvertement* du 
Souverain , ou n’étant que tolérées , 
ou ne fe tenant jamais qu’à huis clos , 
même dans le péis où l’aveu du Prince 
leur permet de s’aflèmbïer publique- 
ment 5 il ferait injufie de tirer d’odieu- 
fes conféquences de ces # précautions. 
Le F, Pourquoi donc injufie 
le M. Parce que le reipeâ: pour le 
Souverain , exige qu’on ufe avec mé- 

# 
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* nagement d’une tolérance qu’on tient 
de fa feule bonté. 

Le F, Mais à l’egard des Loges pu- 
bliques..- ? 

Le M. Four ce qui eft de ces Loges 
il eft très-naturel de ne les tenir qu’à 
huis clos vie fecret étant un des poins 
les plus efîèntiels de l’Ordre. Il ne faut 
donc pas lui reprocher fes aflemblées 
- fecrettes ; puîfqu’il ne lui eft pas plus 
pôftibîe de changer une telle pratique , 
que de découvrir fes miftères. 

Le F, Nimia precautio do lus* La forte 
inhibition que l’on fait aux alpirans , 
ce fecret qu’on leur recomande avec 
tant de foin , ce miftère important 
qu’on leur confie avec une Ji grande 
réferve, doit les induire à croire qu’on 
les trompe , ou que les chofes qu’on 
va leur enfeigner , font vicieufes , puif» 
qu’on n’oferait les publier ; ou qu’elles 
font frivoles , & qu’il faut que d’au- 
tres s’y atrapent. 

* LeJML Quelle pauvreté ! Peut-on fu- 
pofor de pareilles chofes...! 

Le F. Pourquoi donc pas ï L’Apôtre 
nous dit bien : « ISTayés aucune part à 
v ces euvres qu’ils font fous le voile 
» des ténèbres \ parce qu’il ferait hon- . 

L i j 
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» teux pour eux de mamteiter, ce 
p qu’ils prennent tant de foin de te- 
« nir fecret a.... Quas enim in occulté 
fiunt ai ipfis , turpe eS dicere, 
le M, Su Paul voulait-il parler des 
Francs-Maçons ? 

le F. Il prévoyait peut-être bien leur 
etablitfèment. 

le M. Hélas, Monfieur.... je regarde 
votre objeéBon, plutôt come un ba- 
dinage imaginé pour aracher de nous 
quelqu’aveu , que come une dificiilté 
que vous vouluiîiés me propofer fè- 
jueufement. 

le F. Point-du-tout v j’ai fouventen- 
tendu dire que l’obfervation dufecret 
Maçonique , pouvait être du e à quelque 
pratique vicieufe , honteufe, ou ridi- 
cule. Je n’invente point» 

le M Cornent peut-on avancer la 
poflîbilité d’une chofe auÆ abfolument 
impoffible ? 

le F. Oh , pour abfolument împol- 
fibie , cela etf dificile à croire. 

Le M. Atendu que. ••• ? ' 

le F, Atendu que.. . Mais çeîa te 
conçoit aifément. 

le M, Cornent donc concevoir que 
des gens de bien, quç des perfpnes 



refpe&ables puiffent être atrapées , & 
fe foumettre à des chofes N deshonêtes 
& vicieufes ? 

LeF. On pourait dire que ces per- 
fones n’ayant pas prévu , avant leur 
initiation , les défordres qui fe prati- 
quaient dans ces aflèmbîees, au mo- 
ment du fait il ne leur était plus libre 
de reculer 5 ayant été contraintes , foit 
par la voie de la perfuafion , foit par 
celle de la violence , foit par les deux 
enfemble, de laiflèr parachever leur 
réception ; enforte que la faute une 
fois comencée , il ait abfolument fait* 
la confomer. 

Le M. Mais ces mêmes perfones , 
dontla probité, la religion, ne s’etaient 
jamais démenties ; les vèrait-on, après 
avoir été fi cruellement trompées, em- 
braflèr enfuite le parti & les intérêts 
de l’Ordre avec un zèle aufli foutenu î 

LeF. Non . 


Le M. Leur confcience ne leur re- 
procherait-elle pas éternellement leur 
faute? Et une jufle indignation contre 
des afièmblées aufli contraires à la piété 
& aux bonnes meurs ,• ne les engage- 
rait-elle pas à abjurer , au-moins de 
cœur, une femblable Société; & à 
s’abfenter pour jamais de 1a fréquen- 
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tation de cette efpèce de lieux de dé- 
bauche.; quand même d’ailleurs cer- 
tains engagemens les mettraient dans 
l’impofliDinté d’ofer révéler le fecretî 
Le F On pourait cependant répli- 
quer , que la même néceffité qui les 
aurait contrains de confomer l’ou- 
vrage de leur réception, a pu auffi 
les engager , par un ferment des plus 
folenneîs , à fréquenter, au -moins 
de teins en tems , les aflèmblées 
de l’Ordre ; quelque répugnance 
qu’ils eulfent naturellement pour ces 
miftères. 

Le M, Mais qui ignore qu’un ferment 
qui nous engage au mal, eut-il même 
été prêté volontairement , porte abfo- 
lument fa milité avec loi ; & qu’il 
y aurait plus de crime encore à l’ob- 
fèrver , qu’à l’avoir prononcé î Supra 
crimen enim juramentum non ligat. 

Le F \ Rien de plus vrai. 

Le M. ' A plus forte raifon fèntirait- 
on l’indifpenfabîe nécefîité de révoquer 
un ferment de -cette nature , lequel 
n’aurait été araché que par la fraude 
ou par la violence. 

Le F Sans contredit. Mais ce fecret 
fi inviolâblement gardé pourait au» 
moins être dû à une pratique honteufe , 



qui obligeât l’initié à fe taire, après 
avoir fubi l’initiation* 

Le M, Cela n’eft pas plus vraifeni- 
blable que le relie. Car quand on fu- 
poferait tout ce qu’il y a de plus hon- 
teux ; ( je mets le crime à part , n’ayant 
egard ici , qu’à ce qui eft regardé coma 
honteux , félon les idées que le Public 
s’ell formées de certaines choies ) je ne 
vois pas qu’un honéte home fut désho- 
noré par l’aveu d’une femblabîe ini-»' 
tiation. 

Le F. Pour déshonoré, non $ mais il 
rougirait d’avouer qu’il a doné dans le 
piège. 

Le M. Il n’y aurait pas même lieu 
de rougir $ car jl ignorait , avant fa 
réception, à quoi il alait s’expolèr; & 
s’il y a eu quelque imprudence à s’ex- 
pofer , il n’a comis la faute qu’après 
quantité de perfones dont la probité, 
le rang, la nailfance, étaient autant de 
motils à le ralfurer fur bien des doutes. 

Le F 1 En tout cas , il aurait tant d’i- 
lultres compagnons de fa faute.... 

Le M . Oui, qu’en les nomant, il fe 
débaraflèrait des huées du Public , Sc 
les renvèrait fur un grand nombre de 
perfones de tout ordre & de tout ca- 
ra&ère. 

L iv 
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te F. J’ajoute même , que quand il 
y aurait quelque chofe de fort-humi- 
liant à déclarer un tel miftére ; il con- 
viendrait qu’un honête home le fur— 
montât aflès foi-même , pour fe facri- 
fier en quelque forte à l’intérêt du 
Public , lequel çfe&ivement fe trou- 
verait léfé par l’etabliffement d’une Sa*- . 
ciété , dont le but ferait d’être en poil 
feflion de fe jouer , pour ainli dire % 
d’une bonne partie du genre-humain 
Le M. Je veux cependant acorder 
1 impolfible, &: fupoferque parmi ceux 
que le rang, fa flaiflànce , ou la répu- i 
ration , diftinguent de la foule , if ne 
fe foit encore trouvé perfone qui ait 
pu furmonter la confufîon d’un tel aveu» t 

Mais combien n’y a-t’il pas de 
initiés dans l’Ordre , & qui font eîevéa 
dans de? fèntimens moins délicats à 
l’egard du qu'en dira-£on 1 . I 

Le F. Combien d’autres, qui poufîHs ' 
par une humeur naturellement badine » 
n’auraient pas héfité long-tems à dé-, 
couvrir des miftères aufli ridicules , en 
començant par fe railler eux-mémes 
les premiers, d’avoir été pris pour du- ! 
pes , & d’en avoir vu duper tant d’au* 
très à leur tour ? 

Le M, Combien de gens encore , 



dont le front n’a jamais rougi , & que 
l’exemple fur-tout aurait empêchés de 
rougir ? 

Le F. Et l’indifcrétion i & le vin ? 
n’auraient-ils pas tôt ou tard produit 
leur effet ordinaire 3 n’auraient-ils pas 
joué leur rôle? 

La M. L’avarice , la feule avarice au- 
rait furmonté route honte. 

Le F. Toutes ces raifons , en effet , 
balancent fufffament le préjugé. 

Le M. On en trouvera toujours au- 
delà du befoin pour le confondre ; les 
Maçons fe fentant fans ^reproche , & 
perfone n’ayant jamais été fondé à leur 
en faire d’efïëntiels. Mais parmi les 
homes qui s’avifent d’obferver , de 
combiner & de s’expliquer f combien 
d’examinateurs difèrens qui ne font 
afe&és que relativement à leurs pa£* 
fions ! 

Le F. A la vérité , ils font inora- 
brables. % 

Le M. Politiques , dévots , curieux , 
fàvans, ignares, oififs, grans feigneurs, 
petit monde , magiftrats , artifan , ca- 
fuifle , hiftorien , artifie \ c’efl: bien le 
même peuple , mais non le même coup 
d’euil. Les moins mal intentionés fe re- 
tranchent à croire que notre unique 

L v 
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but eft celui de l’amufement , ôc que 
tout le fecret n’eft qu’une chimère. 

Le F. Ou qu’il confifte fimplement 
à faire foupçoner que l’on en a un. 

Le M. C eft corne cela..-. Le gour- 
mand nous aprécie fur la délicatefle 
de nos repas \ l’ivrogne fur les petits 
excès , que malgré la févèrité des rè- 
gles , la longueur des féances ocafione 
quelquefois ; l’home charitable , fur 
quelques aumônes fûtes à propos. 

Le F, Voilà corne chacun juge à (à 
façon. 

Le M . Oui ; le dévot nous juge fur 
un fervice folennel chanté avec pompe 
dans telle ou telle eglife •, le ma- 
giftrat fe décide fur le miftére que nous 
mettons à nos aflèmbîées ; le grand 
fèigneur, fur le mélange des condi- 
tions ; Parrifan fur l’honeur d’être afîis 
près du gentilhome \ le favant fur la 
cronologie de notre inftitution ; l’i- 
gnare lur la fcience que- nous enfei- 
gnons ; Phome oifif fur la poli telle de 
nos euvres réelles $ l’hiftonen fur nos 
croniques ; l’artifle fur nos bijoux ; le 
politique fur notre diferètion, qui né- 
celfairement , à fon avis , cache quel- 
que projet dangereux pour l’Etat 

Le F, Et le çafuifte.'*? 



Le M. O ! le caiiiif^e...., celui-là..... 
Le K De forte enfin , qu’à raflembler 
les opinions de tout ce monde, le but des 
F. Maçons ferait à la fois , de rire d’au- 
trui, d’inquiéter fur leur compte, de 
fe brouiller avec les magiftrats , de..... 

Le M. Oui , & d’efrayer les fots , 
d’embarafler les gens d’efprit , foula- 

f er le prochain , manger beaucoup , 
oire davantage , avilir le noble , iluf- 
trer le roturier , faire gagner les mar- 
guilliers, tromper les hiftoriografes , 
ocuper les artiftes , machiner la fédi- 
tion , & fâcher les prêtres. 

Le F. Dieu ! quel contraire... ! 

Le M, Voilà corne ce qui efl marqué 
au coin du fecret , & environé des 
voiles du miftère , inquiète les lins , 
tourmente les autres ; intrigue ceux- 
ci, chagrine ceux-là. Mais vous avés 
beau faire , • 

Profanes carieux 

De f avoir noire ouvrage ; 

Jamais vos faibles yeux 
N’auront cet avantage . 

Le K Êtes- vous bien perfuadé , Mon- 
fieur , qu’il n’ayent jamais eu ce pré- 
cieux avantage? 

Le M % Trés-perfuadé. 

Lvj 



lie F. Ce feçret confie & tant de mon* 
de % ie ferait jamais évaporé i . 

Le M. Jamais. Et cependant , mal* 
gté l’impoffibilité de pénétrer un mi& 
tére caché dans les ombres du filence 
depuis tant de fiécles * des téméraires 
fe vantent aujourdui d’avoir percé les 
voiles épais qui nous dérobent 4 leur 
vue. Abufés par quelques Frères indi- 
gnes de ce nom , ils infultent jour* 
nettement à notre difcrète réferve par 
de fauffès plaifanteries } traduisent au 
trihunal de l’orgueil & de Ignorance 
nos plus refpeétables cérémonies. 

Le F. Ces téméraires , puifque vous 
les apelés tels, font affurèment en 
grand nombre. 

Le M, N’importe ; le mépris que 
nous avons lieu de faire de leurs cor 
naiflancç? jlufoires doit nous réjouir, 
& nous fortifier dans l’ufagç pertna-r 
nent & inviolé , de renfermer plus 
exactement les poins les plus indi- 
férens de notre Art. 

Le F. Il faut devenir, à cet egard, 
corne la fenfitive, qui retire fes feuilles 
dans fon fein , aux aproches d’une main 
indifcrète. 

Le M. Nous tâchons en effet d’imi- 
ter la nature dans la conduite de fcs 



opérations : l’euil le plus perçant & 
le plus atentif ne peut dütinguer le* 
miitêres qui s’opèrent par elle dans la 
naiflance & l’acroiflèment d’une fleur , 
dont on admire la formation , fans 
voir les fecrets reflprts qui l’ont fait 
fortir defes trèfors cachés. Je defire 
qu’il en fbit à jamais de même- parmi 
nous ; & que nous nous conduirons de 
telle forte , que l’univers contemple 
avec etonemenf les vertus des Maçons , 
& qu’il ignore toujours les miflèrieux 
agens qui les font germer. 

Le F» Mais tout en contemplant leurs 
vertus , ce même univers fera fondé 
aulfi à dire que la promelFe du fecret 
efl une précaution vicieufe ; & que 
le fecret qu’ils pojfodent , ou qu’ils afec- 
tent d’avoir, peut contenir quelque 
chofe de pernicieux & de répréhen- 
sible. Or , des homes honétes font ja« 
loux de l’opinion de ceux même qui 
ne les conaiflènt pas. 

Le M. Je le veux. Mais je dis que 
fa promeffè du fecret n’eft point une 
précaution vicieufe. Tous les jours , 
dans les meilleures fociétés , on répé- 
terait que demain Pon fut informé ché» 
le voiün des bagatelles inocentes qui 
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ont ocupe la veille , & rempli le vide 
de la loirée. , 

Le F 1 Toujours n’en recomande-t’On 
point le fecret. 

Le M. Je ne vois nulle part un co- 
mandement précis, qui oblige d’aficher 
ce que l’on fait entre amis. 

Le F# Je n’en lâche point non plus. 
Le plaifir d’ailleurs , confifte fouvenc 
au miftèré dont on l’aftaifone. 

LeM. C’elt ce que dit le poete Ma- 
çon: 

•Qu'un impénétrable bandeau 
Nous voile au profane vulgaire i 
Ce plaijir ejl toujours nouveau , * 
Lorfjù'il ejt fuivi du mifière . 

Le F \ Voilà qui vient corne mars 
en carême. 

If M. On ne laurait plus à propos..,. 
Mais en outre fi lés Maçons font ja- 
loux de leurs procédés , de leurs ula- 
ges, de leurs formes , & qu’ils impo- 
tent la loi de ne pas les révéler ; quelle 
indu&ion fâcheufe peut -on tirer de ' 
cette conduite ? 

Le F, Je ne Vois pas trop le crime 
qu’il y a. Us font jaloux des formes; 
hé bien , que l’on Toit difcret : ils ont 
de l’afedion pour leurs ufages; à la 
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bonne heure, il ne convient pas de 
les révéler. 

Le M. Ce ferait troubler leur joie. 

Le F, Sans doute. Mais cette discré- 
tion que l’on demande aux nouveaux 
initiés; s’ils y confentent fans favoir 
pourquoi, ce lècret auquel ils s’en- 
gagent re ignotâ , eft-il une partie ega- 
lement abfolue de leurs devoirs ? 


Le M, N’en doutés point , Moniteur. 
Lorfqu’on me demande le fecret fur 
une cholè qu’on me confie ; avant de 
la conaltre , je done ma parole de n’en 
point parler. Le publié-je , ce fecret , 
je fuis un lâche; parce que le fecret 
n’eft qu*un dépôt ; ce ireû pas tnon 
bien, je ne puis en difpofer. 

Le F, Cependant, fi ce fecret ren- 
fermait quelque choie de contraire , 
par exemple , aux Puilïànces.... î 
. Le M. Si mon ami me dîlàit un lè- 
cret qui le rendit coupable envers le 
Souverain , je maudirais la confidence , 
& je me croirais-dans le cas de la ré- 
vélation ; mon Prince étant mon pre- 
mier ami. Mais les Maçons ne lont pas 
dans cette hipotèfe ; car fi l’elprit de 
fidélité , de foumiflion & de patriotis- 
me était évaporé, on le trouverait 
chés eux, la fource n’y tarira jamais,. 
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Le F. Point de doute à cet egard* 

Mais nonobstant les meilleures rations 
du monde, vous n’oterés point de l’ef- 
prit du peuple que ce iecret , ou ce 
prétendu iècret , corne on voudra l’a- 
peler , eft à coup fôr quelque chofe 
de dangereux & d’ilicite ; puifque vous 
fuyés avec tant de foin la lumière du 
Soleil. 

Le M. On s’imagine aparemment que 
nous nous entrenons , dans l’obfcurité , 
avec les puiiïànces infernales. 

Le F. Oh ! quel conte 
Le M. Quel conte.... 1 

Sien des gens difent qu’au grimoire 1 

Nous nous conaiffons 9 : 

Et que dans la fcience noire l 

Nous nous exerçons* 3 

Le F, Ha ! ha ! ha ! ha ï ..... les for- : 
eiers..... 

Le M, Vraiment oui ; il n’y a pas 
ùn payfan qui ne regarde les Francs- 
Maçons corne des magiciens , des en- 
chanteurs, des enforceleurs y des ma* f 
léficiers , qui ont un pa&e en bonne . 
forme avec le diable. 

Le F Lequel leur fournit, fansdoute* - j 
de l’argent i difcrètion 3 


i 



Le AI, Oui , voilà pourquoi Us font Ü 
riches. 

Le F, Cela étant, n*çn aurait-on ja- 
mais fait griller à Rouen , Toulouie , 
Madrid , Venife.... î 

Le M. Je n’affûrerais point le fait. 
On a brûlé des favans qui notaient pas 
fi forciers que Cornus \ il s’en falait de 
plus d’un tour de gibecière. 

Le F, Et de plus d’un tour de pi- 
quet. 

Le M, Ainfi , quand les atifeurs du 
tribunal Vénitien auraient fait rôtir 
des Francs-Maçons ùtjic, en tant que 
tels ; il n’y aurait rien là de furpre- 
nant. 

Le F, Pour cela non ; puifqu’ils po£* 
fèdent de fi grands fecrets , que le 
Diable îui-meme n’y conait goûte , 
tout Diable qu’il eft. 

Le M, Plailanterie à part , il n’y a 
pas une femme de campagne , qui en 
voyant un Franc-Maçon, ne faflè un 
figne de croix, au bout duquel elle 
atache un Libéra nos , Domine . 

Le F, Ho , c’eft impayable ! 

Le M, Faififtai même un jour à un 
fèrvice foîennel que les F. Maçons fi- 
rent frire pour le repos de l’âme d’un 
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certain curé , un de leurs confrères ma- 
giciens ; &.... 

Le F. Eft ce que les F. Maçons font 
ftu/fi chanter des grand’mefles ? 

L‘ ilf. Des plus pompeufes. 

Le F, C’eft , à mon jugement , une 
arénation bien déplacée de leur part» 
leM. Je le penfe de même. Auffi , 
dans certains diocèfes , nous eft-il dé- 
fendu de prier pour les morts. 

Le F. Ha! c’eft unique.... 

. L e Af. Enfin , pour rachever le fer- 
vice en queftion.... Je me trouvai par 
liafard entre plusieurs bonnes-femmes 
qui avaient les yeux dévotement ata- 
chés -fur les F. Maçons, & qui s’en- 
tretenaient d’eux on ne faurait plus 
charitablement,.,. Tenés , difait l’une» 
côme ils ont les yeux hagars, corne 
ils ont un air efarouché.... Regardés , 
ma comère , difait l’autre , ils font tout 
troublés , décontenancés , interdits.. 
Les Maçons remuaient-ils les lèvres 
pour le défunt \ ils s’entretenaient avec’ 
Luc.fer,.,. Faifàient-ils quelque mou-» 
ventent ; Satan les tourmentait... Oui 
rélumaient-elles , ils font vifiblement 
obledés du Démon. 

Â Le F, Ha ! ha ! ha I .... Ces comèrages. 
devaient vous divertir étrangement. 



Le M. Auffi falait-iltout le refpe& 
dont j’étais pénétré , dans ce moment , 
pour le faint facrifice , pour arêter mes 
éclats de rire. Ce ne fut qu’en fortant 
de l’egtife , que ces dévotes conçurent 
une idée plus catolique de ceux qui 
venaient de payer une grand’meffe. 

Le F. A quel fiijet »•*• * 

Le M . Les Maçons ayant Fait diftri- 
buer vingt ecus aux pauvres qui étaient 
devant le portail * elles le mirent à 
dire : Ils ne font pourtant pas fi diables 
qu’on le penfè. 

Le F. Voilà corne l’argent fait î’ho* 
nête home.». Que le préjugé a donc 
d’empire Fur les fots ! 

Le M, Il en a au. point , que l’on a 
vu une femme fe chagriner jufqu’à la 
mort , d’avoir apris que fon fils s’etait 
fait recevoir F. Maçon.... Ah ! que je 
fuis malheureufe, s’écriait-elle ; que 
je fuis à plaindre ! Je n’ai qu’un fils , 
un fils unique; & le voilà devenu 
Franc-Maçon ! Que Dieu me punit fë- 
vèrement....! Enfin , dans l’efpace de 
trois mois , elle fit toucher aux Capu- 
cins quarante-deux pièces de doufe 
fous, pour le convertir & lui faire 
abjurer la foi Maçonique. 

Le F. Quel excès de folie ! .... Mais 
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eft-ce que les R. R. P. P. Capucins font 
les exofciiles des F. Maçons ? 

Le M. Ce n*eft pas qu’ils ayent plus 
de pouvoir d’exorcifer que les autres , 
ni de chafler plutôt l’eiprit malin des 
entrailles F. Maçoniques : mais la bonne 
damé efpèrait que la vertu de qua- 
rante-deux méfiés ferait enfin apofia- 
fier fon fils, en faifant de lui un Ma- 
çon renégat. 

Le F, Quelle pieufe extravagance!.... 
Voilà cependant , Monfieur , corne 
votre fecret alarme les confidences 
femelles , & laiflè toujours , dans le 
public , des doutes fâcheux for le compte 
des F. Maçons. 

Le M. Injuflice toute pure. Si le fe- 
cret de la Maçonerie était abfolument 
inacceffible aux profanes, & qu’il n’y 
eut que les Membres de l’Ordre qui, 
à l’exclu fion de tout autre , euflènt la 
clé de fes miftères ; c’eft alors tout ce 
que l’on pourait faire de foupçpner 
qu’il y a quelque chofe de vicieux dans 
fes principes. Mais le grand nombre 
de fojets auxquels on confie ce fecret 
tous les jours , par leur initiation à 
l’Ordre , & cela dans tant de péis di- 
fèrens ; fait bien voir , que loin de 
chercher à l’esfevelir , on ne craint pas 



( * 6t > 

4e le répandre de tous cotés , au haiard 
qu’il foit découvert. 

Le F. Cela étant , un miftêre comu- 
niqué à tant de penones de tous états , 
de. toutes conditions , de tout carac- 
tère, ne {aurait prefquc plus être apelé 
tin miftère. 

Le M. H refie toujours un mifiére 
pour les non initiés dans l’Ordre i mais 
cette initiation n’étant refufëe à aucun 
honéte home , à aucun digne fujet ; 
il dépend de la plupart de ceux qui 
ont des doutes fur notre compte, crê- 
tre mis au fait en peu de tems , par 
la voie de l’initiation. Or cette voie 
n’étant interdite à perione d’honêtet 
cela prouve démonfirativement qu’il 
n’y a rien de vicieux dans la F, Ma- 
çonerie. 

Le F, Cela me parait conféquent. 

Le M. Je demanderai de plus à nos 
critiques , fi la feule rai ion d’un fecret 
confervé par tant de perfones , depuis 
fi long-tems , & d’une manière auflï 
inviolable , ne rend pas la Maçonerie 
d’autant plus digne de l’eftime & de 
l’atention du Public ? Si ce motif, d’oft 
réfultent de fi grands avantages à l’Or-» 
dre, n’eft pas plus que funfant pour 
ne point divulguer le mifiére? 
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Le F. Mais le moyen de concevoir 
que ce fecret n’ait pu encore être dé- 
couvert, & fe fbit confervé entre vous 
feuls , fur la foi de (impies prcmeflès \ 
quoique confié à un fi prodigieux nom- 
bre d’homes , parmi lefquels il ne s’en 
trouve que trop qui n’ont pas la force 
de taire des chofes qui étant révélées , 
nuifent à leur réputation, très-fou- 
vent à leur intérêt , & leur ocafionent 
mile chagrins? 

Le M. On n’a pu , en effet , juf* 
iqu’ici concevoir qu’il fut poffible qu’un 
Ordre aufli répandu , confervat fon fe- 
. cret parmi un fi grand nombre d’ini- 
tiés 

Le F, Et cela, fans avoir de récom- 
penfes à propofer corne le fruit de la 
difcrètion , ni l’autorité d’infliger au- 
cune peine aux violateurs du fecret ; 
la puiffance coaéHve étant toujours une 
émanation du pouvoir fouverain , elle 
n’eft pas entre les mains des Maçons , 
parce qu’ils ne font avoués ni du Prince 
ni de l’Etat. 

Le M. Aufli la jurifdi&ion des F. 
Maçons eft-elle gracieufe , l’Ordre n’è- 
tànt en poffeflion de juger ni de con- 
daner perfone ; & n’ayant à cet effet 
aucun tribunal dans quelque péis que 
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ce (oit, ni jamais fait la moindre dé- 
marche qui tendit à empiéter le moins 
du monde fur le pouvoir des Magifttats $ 
bien plus, y étant lui même fournis 
quant au temporel, corne à l’Eglife 
pour le fpirituel. 

Le F, Il eft fûr que n’ayant pas le 
droit de faire des lois politives , vous 
n’avés pas celui d’infliger des peines 
flfiques. * 

Le M. Sans contredit. Auflî nos rè- 
gles & nos obligations font-elles pu- 
rement morales. 

Le F. Par conféquent, le délit ou 
la contravention ne peut être , en ce 
cas , fujet qu’à des peines morales? - 

Le M. C’eft clair. 

Le F, Or , cornent donc juflifier la 
poflibilité de la confervation de votre 
lecret i 

Le M . Par la crainte qu’on a d’être 
siTafliné. 

Le F. Vous croyés plaifanter , Mon- 
Iieur....? 

Le M, Cornent ! plaifanter.... Rien 
de plus vrai. 

Le F Vous avés beau dire,c’eft pour- 
tant l’opinion de bien 'du monde, 

Le'M. je le fais; mais ce n’efifû- 
rejnent point la vôtre. 
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te K Je n’oferais , en effet , me per- 
fuader, Moniteur, que les Membres 
de votre Ordre dûflenc leur difcrètion 
inviolable à l’egard de les miftères , à 
la crainte de perdre la vie en cas de 
violation. 

Le M. Il n’eft pas poilible de conce- 
voir que d’honétes gens vouluflènt 
adopter des idées aufli indignes de l’hu- 
manité en général ; beaucoup moins 
en particulier , s’imaginer pareule choie 
d’un corps parmi les Membres duquel 
on remarque quantité de fujets dont 
la probité & l’honeur n’ont jamais été 
lufpe&es , même hors de l’Ordre* 

Le F, Leioupçon eft, à la vérité, des 
plus graves. 

Le M, Oui , & il ne fe trouve que 
trop d’efprits faibles , capables de iè 
laiflèr abufer par des gens , dont la ma- 
lice n’a pour but que de fb divertir 
de leurs fcrupules , en leur infpirant 
des idées , dont eux-mêmes ont tou- 
jours reconu le travers. 

Le F, Je ne vois pourtant pas qu*il 
eut été poifible que la Maçonerie ie 
fut maintenue en poifefïion de fon 
iecret, par des voies ii fangutnaires. 

Le M. An-contraire , en employant 
de telles voies , c’eut été le moyen 

d’enfevelir 
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d’enfevelir l’Ordre fous Tes ruines, pat 
une jufte punition, & d’expofer fon 
fecret à ceflèr de l’être en peu de 
tems. 

Le K Cependant je p6fe en fait que 
l’Ordre , à ma réception, ait deffein de 
m’affafliner, fi je relève le fecret ; & 
cela, fans pourtant m’avertir que telle 
fera ma punition, fi tôt ou tard je 
manque a mes engagemens ? 

Le M. Si j’ignore , quoique dans 
l’Ordre , fi j’ignore que raflàilinat doit 
être la punition de l’indifcret ; voilà 
un miftére qui m’efi caché : or j’ai 
prouvé, il n’y a qu’une demi- heure p 
qu’il n’etait pas pofiible que quelques- 
uns des Membres de l’Ordre partici- 
palfent à un fecret , à l’exclufion per- 
pétuelle des autres Membres. 

Le F. Mais encore, je veux fupofer 
que l’Qrdre ait pu me laiflèr ignorer, 
à moi, une menace aufli terrible? 

Le M. Hé bien , Monfieur , la crainte 
d’être affalfiné, ne ferait donc pas ce 
qui vous retiendrait ? N’y a-t’il point 
de menace , il n’y a plus de crainte. 

Le F, Mais que l’Ordre , à ma récep- 
tion , non-feulement ait deffèin , fi je 
relève le fecret , de m’en punir par la 
voie de l’allàflinat, n’en ayant point 

M 
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d'autre à employer \ mais même m’a- 
verriffe, que telle eft la loi contre les 
tranfgreflèurs du ferment , & que telle 
fera ma fin t fi j’ai le malheur d’être 
indifcret ? 

Le M. Si j’en fuis averti, il me refie 
une voie bien facile de parer le coup* 

Le F. De quelle manière i 
Le M . En en rendant refponfàble 
toute la Loge , & cela , dès le moment 
que j’aurais laiifé echaper le fècret. 

Le F. C’eft vrai. Mais je fupofe pour 
un moment , qu’un F. Maçon ait trahi 
fbn fècret , foit dans le vin , foit par ; 

trop d’envie de parler , ou par un efprit > 

de trahifon [ 

Le M ; Enfin , il n’importe cornent. 

Hé , alors ne fera-t’il pas de fèrieufes 
réflexions fur le perpétuel danger qu’il * 

va courir déformais , dans quelque lieu 
qu’il fe rencontre ? i 

Le F, Oui. 

Le M* H eft trop avancé pour recu- 


ler \ le foin de conîèrver fa propre vie , 
le portera à confbmer fa trahifon. 

Le F, Il fait d’ailleurs , que l’Ordre t 
n’exerce aucune magiftrature en tant 1 
qu’Ordre , & ne peut difpofer du bras 
Séculier. j 

Le Af.Que fera donc cet ex-F. Maçon ? t 
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Le F, Son plus fur fera d’implorer 
le fècours du magiflrat. 

Le M. Sans doute; & pour mériter 
toute fa confiance , il lui révélera le fe- 
cret d’un bout à l’autre ; il Ce mettra 
fous fa proteéHon , en déclarant les 
craintes oc fon danger ; il rendra tous 
les Membres de fa Loge , ou de toutes 
les Loges du lieu, refponfabîes delà 
vie , en les nomant tous nom par nom; 
& dans la crainte que le tems ne laif- 
fat oublier une déclaration , qui défor- 
mais va faire fon unique foreté t il aura 
aufîi foin de la renouveler au-moins 
tous les ans une fois. , , r ; 

Le F. Cet expédient pourait paraître 
un peu recherché. ; 

Le M. Pomt-du-tout ; il fe préfente 
tout naturellement , & chacun fait que 
la crainte de la mort; peurfdurnir d’ex- 
cellens moyens aux carStSlêrçs les plus 
fimples, polir rie pas direlfes plus idiots. 
Il eft donc r Miciile de prétendre que 
la crainte d’une mort tragique faiîè la 
fûreté du fecret. 

Le F. Je ne forais pourtant pas fur- 
pris qu’il fe trouvât des perfones ailes 
prévenues , pour s’imaginer que parmi 
ceux qui ont fini par une mort tra- 
gique , il pouvait y en avoir eu dont' 

Mij 
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l’indifcrètion par report au fecret de 
l’Ordre , eut ocaûoné la mot. 

Le M. De fupofer pareille chofe , ce 
ferait la penfée la plus ridicule qui eut 
jamais pu tomber dans l’efprit ; car fi 
ces gens ont révélé le fecret ; cornent 
nVt’il donc pas tranfpiré jufqu’iciî Et. 
fi le fecret refie jufqu’à préfent ignoré 
hors de l’Ordre i cornent pouvoir pen- 
fer que quelqu’un ait payé de fon fang 
la révélation de ce fecret 2 Non , Mon- 
iteur, non: y 

La vive lumière des deux , 

Malgré Fenvie & f ignorance t 
Dans fon éclat brille à nos yeux s 
Elle, éclairé notre inocence. 

Le F. Hélas ! Monficur , je crois qu’il 
«fi facile de jufiifier de votre inocence; 
car au bout du compte, il ferait plus 
équitable de penfer que les fècrets & 
rmftères de la F. Maçonerie , famé 
toute , doivent leur oonfervation à leur 
non-exifience. 

LeM, C’eft bien jugé. 

Le F, Ou que le tout confifte à par- 
ler, marcher & gefticuler. : 

Le M . Encore plutôt.... 

Le F. Pourquoi pas 2 

Le M, , Parce que ce ne font pas nos 
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lignes, notre langage , nos marches , 
ni même toutes nos cérémonies , qui 
douent la conaifîànce du fecret de 
l’Or ire. Il faiit favoir d’où cet Ordre 
dérive , pourquoi il a été inftitué , & 
quel eftlon but; toutes lefquelles cho- 
ies font mémè ignorées des trois- 
quarts & demi paffë des F. Maçons 
des deux hémisfères. La Maçonerie n’en 
point une fable, elle n’a pas comencé 
d’exiffer fans raifon ; & fupofer que* 
fon fecret n’efl rien , c’eflt fupofer que 
tous les gens de bien qui pf oreffent cet 
Art , font autant de charlatans qui fo 
jouent avec impudence de la bonne 
foi du Public , & qui cherchent à en 
impofer au profané , en fe difànt pof- 
foffêurs d’un fecret , qui dans le fond 
forait une chimère qui aurait la fuper- 
cherie pour auteur. Cela ne fauratt fe 
préfumer fans injufHce & déraifon. 

Le F, En ce Cas , fr ce fecret a quelque 
choie de réel , je me borne à dire qu’il 
n’y a qu’un ferment? qui' puiffo le ren- 
dre âulît inviolable. 

Le M, Cette fupôfîttôh eft thème dé- 
nuée de vraifemblancè. 

Le F, Dénuée de vraifombîance ! 

LeM. Dénuée de vraifemolance: 
car fi la claufè du forment était un 

Miij 
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moyen tout-à-fait infaillible pour af- 
furer aufli religieufement un fècret ; 
je demande cornent les Princes ont 
pu être fi Touvent trahis , nonobftant 
la précaution du ferment qu’ Is ont 
toujours exigé de leurs fujetf, &;plus 
particulièrement encore de ceux, aux- 
quels Us confiaient des chofes de la der- 
nière conséquence ? 

Le F. Oui 7 cela n’a pas empêché qu’ils 
ne fuflènt trahis Touvent,, 

Le M. Bien plus , à la religion du fer- 
ment ils ont ajo'uté des motifs , fou- 
vent beaucoup plus, forts chés les ho- 
mes, que la crainte d’ofenfer Dieu 
& de hafarder fon falut ; ils ont décerné 
contre les violateurs du ferment, Pin- 
famie , la perte des biens , la peine de 
mort, fouvent même celle d’une mort 
très-cruelle , félon l’exigence des cas. 
Les peines ont été exécutées contre les 
tranlgrefièors , toutes les fois qu’on 
les a convaincus. 

Le F, 4^m°in$ que ;; |a. fuite * £ ou h 
clémence du Prince* ne ies ait foufi* 
traits h .wne punitiqn juftemçnt mé- 
ritée. '** •" , ■ 

LçM, Sans doute. Mais ces exemples 
fi Criblé? , ont---Us jamais empêché que 
l’on ne vjt dejçeqns en rem?, des traîtres \ 
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& chaque fiècle ne produit-il pas de 
ces afreufes vi&imes de l’avarice & de 
la dépravation du cœur humain 3 
Le F. Sans contredit. 

Le M, Si donc l’Ordre ne conferve 


aufli invioîablement fon fecret , qu’à 
la faveur d’un ferment folennel , qui 
lie & engage fes initiés; cornent ôic- 
t’il fe flater , cet Ordre , que fon fecret 
ne puifTe jamais tranfpirer , obligé de 
le confier à un fi grand nombre d’i- 
nitiés? 

Le F, Il ferait imprudent d’y compter. 

Li M. Cornent d’ailleurs , peut-il ef- 
pèrer que le ferment retiendra éter- 
nellement tous fes Membres dans le 
devoir ; & qu’en tout tems , & à toute 
epreuve , ils auront toujours afles de 
probité oc d’honeur pour le garder ? 

Le F. L’efpèrance ferait en effet mal 
fondée. 


■ Le M . Mais cornent fur- tout préten- 
dre un tel avantage par le ferment , 
pendant qu’on manque de la reflource 
à laquelle les Princes & les Màgifbrats 
ont feuîs le droit de recourir ; je veux 
dire , de châtier les tranfgreflèurs ? 

Le F. Il eft vrai que rayant pas ce 
droit , le ferment ne garantirait guère 
vos fecrets de la publicité. 

* %ir • 

M iv 
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Le M. H eft d’autant moins probable 
qu’il puifls les en garantir , que ce fer- 
ment , fuivant quelques-uns , n eft pas 
obligatoire. 11 eft , dit un anonime , il 
eft un parjure manifefte & horrible , 
qui ataque avec autant d’evidence que 
d’efronterie , ce que la religion a de plus 
divin de de plus augufte. 

Le F. Paflè pour les injures de l’a- 
nonime ; mais où eft donc cette évi- 
dence du parjure ? 

Le M . Je ne vois pas fi clair que notre 
critique. 

Le F. Mais cornent encore > ce fer- 
ment ataquerait-il la religion , plutôt 
que les lois civiles ? 

Le M. Il eft vrai que le nom de fer- 
ment porte avec lui l’idée d’une pro- 
meflê ou religieufe ou juridique : dç 
certainement le nôtre n’eft point de 
la catégorie du droit canon. 

Le F, Aparemment que l’anonime né 
conaiflait ou ne reconaiflait que les fer- 
mens de cette elpèce-ci. 

Le M . Je fuis tenté de le croire , dt 
même tenté de croire que c’eft un di- 
gne prêtre qui nous habille aufli gènè- 
reulement 5 car il dit qu’il eft à com- 
prendre que des homes inftruits de éle- 
vés au milieu des crétiens,puiftènt s’ou- 



bîier à tranfgrefler il ouvertement fe 
fécond précepte que nous tenons de 
notre Dieu: Non perjura&is in nomme 
meo ■* C’eft , çontinue-t’il , réellement 
profaner le St. nom de Dieu &fa pa- 
role facrée. 


Le F, Mais l’on ne profine la parole de 
Dieu , qu’en prenant fon St. nom en 
vain ; -Non affames in vanum . dit le 
Décalogue. v 

Le Ai.C’eft vrai , Monfieur , & fi les 
F. Maçons ne le prennent pas en vain, 
il n’y a point de profanation. 

" Le F. Non, certainement. 


Le M. Or je dîs qu’un juge jure de 
rendre juftice , fans diftindfion , à l’o- 
pulent & au pauvre 5 un avocat, à 
ne fe charger que de bonnes caufes 5 un 
notaire, un procureur. jure d’être ho- 
nête home; tout Français fait à fon 
ïtoi le ferment de fidélité. Mais un Ma- ; 
çon jure d’être plus particulièrement 
honete home , ot de ne point révéler 
les miftères de la. Société, où il ne fe 
pafle rien que de légitime ; il prend le 
grand Archite&e de l’Univers pour té- 
moin , pour garant , pour juge de fes 
veux. Où efi la profanation ? où eff le 
crime du ferment ? Au-contralre, en 
cette rencontre n’eft -il pas glorieux ? & 

Mv 
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cjette exprefiipn ne .contient-elle pas 
l’aveu formel 4e la croyance, -de la dé- 
pendance, 4e b confiance %i 4e l’ado- 
ration la plus directe ? 

Le F. A l’entendre ainfi , il eft cons- 
tant que le fécond comandement n’eü 
pas violé. .Mais des efprits malins ne 
le déterminent que fur les aparences , 
& faifilfènt toujours les choies au tra- 
gique, torfqu’il eft queftion de juger 
le prochain. 

Le M. Il eft vrai que le nom de fer- 
ment eft le. motif d’un reproche très, 
grâve qu’on nous fait. C’eft ,. dit-on , 
un atentat à. l’autorité ecléfiaftique & 
civile. On ne doit jurer que fur des. 
vérités palpables & reçues* On ne peu t 
jurer, qu’en treles mains des dépofitaires 
dq la force légale ou fpirituelfe. De 
Amples particuliers; n’ont pas le droit 
de proférer aucun ferment; & il eft, 
d’ailleurs trop de'fe&ueux pour être 
obligatoire , puifque même quand on 
le prête , ©n ignore à quoi l’on s’en- 
rage. Enfin , il n’y a point de procès que 
l’on ne nous intente au fujer de notre 
ferment Maçonique. 

Le F. Il ne laifle pourtant pas, Mon- 
iteur , que d’y avoir bien des chofes de 
vraies dans tout ce que vous venés de 
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dire ; car en effet , pour renidre uW fer- 
ment légitime , il faut bien des con- 
ditions 

LeM. Notre anomale dit que pour 
le rendre tel, tous les téologiens , d’a- 
p vés Jérémie , en demandent trois. 

Eft-ce que ce forit les téolo- 
giens qui ont établi la nature du fer- 
ment, fit arèté les conditions cârac- 
tériiliques fie eflentielles qui conftituent 
fa légitimité? 

Le M, le crois qu’il y en avait de 
légitimes & d’autentiques , avant que 
ces MM. ne vinflènt au monde. 

Le F, Hé 1 les Romains ne coûaifiaient 
ni tonfure ? ni Jérémie , ni Moïfe; 8c 
cependant ils nous ont laifTé un cod* 
de lois três-judicieufes , qu’ils n’ont 
certainement concertées avec aufcun 
téologien. 

' Le M . Lés ferment d’ailleurs , étaient 
en ufage de tout tems,con.is fie facré$ 
chés toutes lès nations , même les pluà 
hérétiques. 

Le F. Qui à coup fûr en cdnaiflaiènt 
toutes les claulès fie conditions poffii 
blés , Toit à l’egard de leur validité* ou 
invalidité. 

Le M. O pour cela oui. Mais enfin , 
pour en revenir aux conditions Jéré- 

M v î 
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iniques ; il faut , dit notre cenfeur , 
qu’un ferment, pour être légitime , foit 
fait avec vérité , diicer nemenc , équité s 
J uraè tt in veritate , in judicio , & in jujii - 
fia. C’eft-à-dire, i°. que ce , en, faveur 
de quoi fe fait le ferment , doit être 
véritable & moralement certain. 

Le F. Sans contredit. 

Le M. Or, aflure notre critique, les 
Maçons ignorent parfaitement ce à quoi 
ils s’engagent! 

■ Le F. Si c’eft ainfi , cela devient di- 
férent. 

Le M, A la bonne heure ; mais c’eft 
que cela n’eft point ainfi ; puifque l’on 
n’exige du candidat la difcrètion fur 
lesmiftères de l’Ordre , qu’après les lui 
avoir confiés , je ne dis pas tous , mais 
en partie ^ & qu’après l’avoir prévenu 
que les autres fecrets de la Maçonerie 
qui lui feront révélés , fi fon filence 
furies premiers les lui mérite , font 
auffi honêtes & auffi légitimes que ceux 
qu’il vient d’aprendre. 

Le F. En ce cas , la première condi- 
tion fe trouve remplie. 

Le M. Si elle ne l’était pas encore, 
l’on pourait ajouter que quiconque 
defire conaître un fecret ; il eft jtifte , 
qu’avant de le lui révéler , H s’engage 



à ne s’en ouvrir à perfbne , fi ce n’ef! 
à ceux qui ont le droit de conaltre de 
tout > quoiqu’en dife la fécondé Bule. 

Le F. Cela me parait légal. Et quelle 
eft la fécondé condition qui légitime 
un ferment? 

Le M. La fécondé condition qui 
doit acompagner le ferment légitime , 
dit toujours notre antagonifie , con- 
fiée h examiner , à prépondèrer, àt 
difcerner la qualité de la chofe qui 
engage à faire ferment. Il faut qu’elle 
loit d’une grande conféquence , gravis 
momenti ; que l’utilité ou la néceflité 
en foit grave , gravis utilitaiis aut ne - 
cefjitatis. 

Le F, Il y a Iong-tems que les Jurif- 
confuîtes lavent tout cela. 

Le M* Or , conclut le même , eft-if 
d’ une grâve néceflité de s’agréger dans 
la Maçonerie ï Eft-ce d’une grande con- 
féquence en fait de religion & de fa- 
im? Cet état conduit-il à rendre le 
crètien plus home de probité & de 
piété, à le fanctifier? 

Le F. Or, dirais- je , eft-il d’une grâve 
néceflité de le faire moine? Eft il d’une 
grâve néceflité d’abandoner parens & 
amis, de même de les îaiflèr quelque- : 
fois dans la mifëre , pour aler manger 
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fort patrimoine dans un monaftère* tan- 
dis qu’en faifant ufrge de fes bras, on 
aiderait fes père & mère indiens ? Elb* 
il d’une grave néceffité de ie marier . 
ou de faire veu de chafteté ? Eft-fl d’une 
grâve néceffité de , &c. , &c. , &c ? 

Le M. Sans récoquer , moi je répon- 
drais que l’on ne fait point de ferment 
pour s agréger dans la Maçonerie ; qu’en 
fécond lieu , il eft tou jours d’une grâve 
néceffité de ne point publier des miftè- 
res que l’on confie fous la claufe du 
fecret , toutefois que la chofe efl lé- 
gitime 5 que 3 0 . il n’eft pas efTentiel , 
pour rendre le ferment valide , que 
ce j en faveur de quoi on te prête , loit 
d une grande confequence en fait de 
religion & defalut..,. 

Le i^Hé! Il fufit que cela intèrefïè 
bien temporel , fans pourtant en- 
freindre le ipiritueK II n’efr pas d’une 
m'ande conléquence en fait de religion 
& de frlut , de fe frire pafïèr M-. tr c’ en 
Ghirurgie^pourtant lorfqu’on y pafTe,on 
jure & promet de ne charlataner per- 
fone , & dé ne faigner qu'au befoin. 

Le M Gui, quoique l’etat de Mai- 
true ne conduite point S le rendre plus 
home de probité & de piété, nii le 
fructifier. 



Le F. Hélas , Monfieur, un novice 
qui jure d’obferver toute fa vie les 
régies de St. Bernard; fa prédation de 
ferment conduit-elle à le rendre plus 
fobre , plus home de probité & de 
piété 2,... De grâce, fautons au troi* 
fié, me point % car cela fait compaffion. 

Le M. Ët a°. il doit fe faire avec 
équité ; c’efï-a-dire , que la chofe pour 
laquelle on fait ferment , doit être 
bonne & honête par elle-même ; ut 
res cum juramento promijfa . , fit bona & 
konejia. 

Le F. Rien de plus jufle.... Eh bien 
après ? 

Le M. Cette Société , s’ecrie pieufe- 
ruent notre gîofeur , ed-elle donc re- 
vêtue de cette bonté, de cette honêteté 
qui font que le ferment eft un a£ie de 
religion & de piété ? Les démarches 
fècrettes & toute cette conduite mif- 
tèrieufe, prouvent-elles cette bonté? 
Ceux qui s*y engagent , s’y engagent- 
ils par vertu , & peuvent-ils y trouver 
des moyens d’une plus grande perfec- 
tion cretienne? 

Le F. Quelle îide de déraifbnemens l" 

Le M. Et quelle perfe&ion crètienne 
de douter fi gratuitement & fi calom- 
nieùfement ce la bonté ainfi que de 


V 
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Fhonéteté des principes de la Maçone- 
rie! •••• D’ailleurs, pour que le ferment 
foit bon , faur-il qu’il foit toujours" 
un aéfe de religion & de piété ? 

Le F* Non fans doute. Les fermens 
juridiques , quoique très-bons & très- 
légitimes , ne font pas des aétes de 
piété. 

Le M. En outre, faut-il que par- 
tout où l’on s’engage , ou ne peut-on 
jamais s’engager nule part , fans que 
ce foit par un motif de vertu , & que 
pour y trouver des moyens d’une plus 
grande perfection crètienne ? 

LeF. 

Le M, Vous avés raifon , Moniteur , 
de hauffèr les épaulés. Mais il n’en eft 
pas moins vrai, que le comentateur 
de notre ferment , après n’avoir rien 
prouvé , s’ecrie avec chaleur & en conf- 
cience : le parjure fè trouve donc par- 
faitement vérifié 1 Voil.... 

Le ^.Parfaitement vérifié.... î 

Le M. Oui, Morifieur , & voilà , dit- 
il , corne ces aflociés deviennent cou- 
pables d’iin péché énorme: perfbne 
n’ignore que le parjure ne foit. une 
injure des plus grandes envers le Sei- 
gneur & fa religion. 

Le FÆt s’il eft jurique , envers Dieu 
& la Société civile 3 
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Le M» Non , il parait que chés le 
fermoneur en queftion , tout eft en fa- 
veur de PEglife. 

Le F. A la bonne heure ; mais eft- 
ce-là toute fa déclamation î 

LeM. Pardon , Moniteur..... Àbeîer 
pieu à témoin , rontinue-t’îT , & fa 
parole facrée; apeler tous les eîémens 
de...« s 

Le F, Qu’apelés-vous , Monfieur, tous 
les eîémens ••«•O * 

Le M. Oui, apeler tous les eîémens 
4e la nature & les puifiances de l’enfer ; 
ap..... 

Le F, Vous n’auriés pas allés de Dieu , 
fans évoquer encore le Diable.... ? 

Le M. Enfin , apeler , conclut -t’il , 
tout Cela à témoin pour le menfongé 
& l’iniquité ; quel crime , & quelle 
énormité du crime ! 

Le F. Quelle noirceur, & quelle 
énormité de la*.noirceur ! 

Le M. Monfieur , vous ne l’avés pas 
encore vue portée à fon comble ; & 
je fuis bien-aife de vous faire voir juf- 
qu’où la calomnie peut lancer les traits. 
J’ai dit pîufieurs fois , que dans la So- 
ciété des Francs - Maçons , il ne fe par- 
fait rien de contraire à Petat, à la foi , 
ni aux meurs. 


f 
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te F. Eh ! qui offrait afirmer férîeu- 
fement le contraire ? 

te M. Le même catolique qui a la 
bonté de dire que nous apelons tous 
les elémens de la nature à témoin. 

Le F. Il avoit donc la fièvre chaude, 
en vomiffant le fiel de fon iniquité ? 

Le M, Je l’ignore ; mais dans l’idée 
de cet aveu , dit-il , il faut entendre 
que dans la Société il n’y a rien de 
contraire à la Foi qu’ils doivent à leur 
fecret , qui doit être inviolable \ rien 
de contraire aux meurs , reçues parmi 
eux ; rien de contraire aux lois de l’e- 
tat, c’efi-à-dire , aux lois de la Société 
& de l’etat des Maçons. Ajoutés à cela, 
Monfieur . que l’auteur de ces diffinc- 
tions a le front de dire , que c’efi nous- 
mêmes qui interprétons ainfi ces trois 
poins. 

Le F, O , pieufe Société de Jefus , fi 
elle avait le malheur 4’exifier encore $ 
je dirais que c’efi du jéfuitique tout 
craché. 

LeM, Hélas, Monfieur, il y a encore 
d’autres loups fous la peau de l’agneau. 
La calomnie , l’infatiable calomnie , dif- 
tile journellement fur nos Temples 
d’albâtre fon poifon infe& î & de toutes 
parts , 
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JP aperçois t envie 
Qui dans fa furie , 

De fon cœur impie , 

Refait fes Jerpens : 

Sa bouche impure 
‘ Vomie timpojlnre ; 

Mais tous fes accens 
Seront impuiffàjïs, 

. Le F, Au-moios chés ceux qui ie 
payent de raifon. . , r • • . , 

Le M. Ceux qui n’ont que la figure 
humaine , on les paye autrement. 

Le F. Mais.... ; car je penfe toujours 
auxdites puiflànces de l’enfer... , pour- 
quoi vous prête-t’on des formules auiü 
impies qu’elles font e travagantes > 

Le M, Voici le pourquoi On a abufe 
de nas ufages & ae nos expreflions , en 
les chargeant de circonftances étrangè- 
res & oaieufes. L’Abé le Mafcrier,dans 
fes religions du monde , nous fait faire 
des fermens qui font impertinens : c’ efi: 
de-là qu’efi venue la prévention. 

- Le Ha.... fort-bien MO ; «, 

ZeÀf.Oui, Moufieur; & nos Doc- 
teurs de l’an 1743 , ont encore renchéri 
fur leurs prédéceflèurs , en enrichifïànt 
la teneur de notre ferment , d’un fu-* 
plénient de formes agravantes. 
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Qu’y a-t’iî donc au-d^ffus des 
puifîances de Penfer î 

Le M. L’Evangile. 

Le F. I/Evangile «•••• Qu’eft-ce cela 
veut dire....; 

Le M. Cela veut dire que l’on nous 
acufe encore de profaner ce faint livre, 
en jurant par lui d’être décrets furies 
milteres de l’Ordre. 

Le f. Si c’eft ainfi , on n’a pas tort 
de vous en faire un 'reproche. 

Le M, La raifon.... ? 

Le F. C’eft qu’outre que cela ne 
done pas à votre ferment une vertu 
coroborative ; je trouve encore que 
ce livre divin n’eft point à fa place , 
ne fut-ce même qu’à caufb de la pré- 
vention; & que c’eft à toute force 
vouloir s’atirer des cenféurs , en ce 
qu’il ne rend pas l’engagement Maço- 
nique plus virtuel. 

Le M . Auili , cët ufage rare de pro- 
mettre fur l’Evangile , eft-il.... 

Le F. L’ufage en exifte dbne... ? 

Le M. Il exifte dans quelque^ péis & 
certaines Logés ; mais cette forme n’eft 
point de î’eflènee du cérémonial. 

Le F., Elle parait même tout-à-fait 
contradictoire. 

Le Mi En ce que,;, i 
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• Le F. Vu l’extrême iilence que vous 
prefcrivés fur-tout ce qui eft matière de 
croyance,ou qui en renferme les objets. 

Le M. G’eft vrai. La Maçonerie , fbi- 
gneufe ü’eloigner tout ce qui peut por- 
ter ateinte à ce fentiment tranquile de 
Pamitié , n’a rien oublié : nos conver- 
fations ont des bornes prefcrites ; tout 
objet de contestation eft profcrit , con- 
troverfe , politique , idiomes etrangers , 
difler tâtions profanes , germes funeftes 
d’opinions & de Mêmes , tout cela eft 
bani de nos cercles. . 

Le F. U n’en falàit pas tant , pour 
dire qu’en Loge il n’eft queftion jamais 
ni de dogmes ni de culte. 

Le M. C’elt pourquoi , & je le ré- 
pète, cet ufage rare de promettre fur 
FEvangilé , eft un abus que le zèle ma! 
dirigé a introduit ; il eft prefque aboli 
par-rtout , chaque jour on le fu- 
prime. ’ . 

Le F. Et chaque jour l’on fait bien 
de lé fupmner. Et d’ailleurs , à coup 
fûr , les Maçons éclairés n’expoferaient 
point à profanation le dépôt des vérités 
evàngéliquës, envers des gens qui n’au- 
raient pas pour ce trèfor , la foi & la 
vénération qu’il mérite. 

"''Le M, Aflurèment non , ils ne Pex- 
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pofent point. Mais ce qu’il y a de 
remarquable, c’eft que ceux-mêmes 
qui taxent magnanimement les Maçons 
d’être des gens impies & fans religion ; 
deux pas plus loin , ils leur font un 
crime delèfe-majefté Divine , de croire 
à St. Matieu , à St. Marc , à St. Luc 
Sc à St. Jean; ou pour être plus court 
& plus long en même tems , ils leur 
reprochent d’ajouter foi aux quatre 
Evangéliftes. 

Le F, Quelle contradiction de leur 
part ! Cornent donc allier ces deux 
extrêmes ? 

Le M. C’eft pourtant ainfi ; puifqu’en 
même tems qu’on n^us reproche nOtre 
prétendu défaut de croyance , oti nous” 
fait la grâce de nous croire ailés bons 
crètiens pour ajouter foi aux Ôracles 
du Meftie ; puifqu’on s’imagine que 
nous jurons pair les écrits de ces di- 
vins Miflionaires des vérités céleftes, 
& même ,. fuivant Clément XII, fur 
les Saintes Ecritures. 

Le F. Èfemveroent , c’eft une dis- 
traction bien grande. Mais dans le fond, 
je vois bien à cette heure que l’on n’a 
pas tous les torts dé vous chicaner. 
Meilleurs , fur le fait dé Vptre'ferment. 

Le M. Parce que.,.. ? 
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Le F. Je ne veux point dire pour cela , 
que lé ferment que vous faites prêter 
en Loge , ne foit pas revêtu de tout 
ce qui caraâèrîfe un ferment bon en 
lui-même, mais puifque vous ne jouifles 
d’aucune puififance coadive , vous con- 
viendrés fans doute, Moniteur, que 
les Maçons ne font point en droit de 
foire prononcer aucun ferment en Loge. 
B y avait d’ailleurs un moyen fort-fimple 
pour éviter toute cenfure en pareil cas. 

Le M, Un moyen pour éviter toute 
cenfure ••• * 

Le F, Oui , Moniteur ; car , à mon 
avis , il y aurait eu plus de nobleflè , 
plus de décence , à n’aftreindre les ini- 
tiés que par le gave de l’honeur , & 
fous la trifte condition de le perdre, 
en cas qu’ils devinlîènt réfradaires. 
Mais auiii , ne faîait-il admettre abfo- 
lument que des perfonages capables de 
bien fentir toute la valeur du terme , 
& de conaître le prix de la réputa- 
tion. Il y a bien un grain d’honeur pour 
tous les homes ; mais la délicacefîè de 
l*âme , la précifion des idées fur un 
article de pur fentiment , tient beau- 
coup aux organes & à l’éducation. 

Le M. C’eü vrai. Mais celui qui eft 
capable de fe jouer de fa parole d’ho- 
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tîeur ; croyes-moi , Monfieur , il efl 
dans le cas d’enfreindre le ferment le 
plus folennel , fi un intérêt l’y engage, 
& qu’il croye pouvoir le faire avec 
fureté. 

Le F, C’eft préfumable. 

Le M. Cependant , Monfieur , il eft 
tems que je me rétrade d’une, expref- 
fion profit ne, apelée vu/go ferment,dont 
j’ai fait ufage jùfqu’ici; & que je vous 
aprenne que nous fomes parfaitement 
convaincus du principe, que le pre- 
mier lien des homes e(t l’honeur : aufli , 
la promefle qu’un candidat fait en Loge, 
n’a-t’elle point d’autre garant; corne, 
le manquement à cette promefle, ne 
faurait avoir d’autre peine. 

Le F. Les F. Maçons ne font point de 
ferment...? LesBules difent cependant 
le contraire. 

Le M. Nous faifons promefle d*ob- 
ferver nos lois; fi c’en ce que l’on 
doit entendre par ferment, je conviens 
du fait. 

Le F. Non , fans contredit , une pro- 
meflè n’eft point un ferment. Hé, 
Monfieur, que ne parliés-vous donc 
plutôt ? nous aurions coupé au court 
de plus d’une demi-lieue. 


LeM. 




Le ilf.TIeftvrai , j’ai tèflia lïiaï f’ 
propos votre éfprit en. lufpens. 

Le F* G’eft mal à propos aufïi que 
l’on qualifie une (impie prorneffe , une 
(impie obligation , terme qui ne cho- 
querait penone , du nom de ferment 
qui révolte bien. <Ju monde. : 

Lc M. Abus -des termes , lequel ne 
s*eft introduit que par. ceux qui ne 
voyaient point é dirèrence qu’ri y a 
entre ferment : & obligation ; & qui 
croyaient doner plus de poids à leur 
aâe de promeflè , enl’apelant du nom 
de ferment, : 

Le F. Ils fefont lourdement abufés ; 
en' ce que leur ferment devient iléga! 
& infhi&ueux , par cela même qu’ils 
ne font .pas autorifés juridiquement 
à en prononcer aucun , quelque bon 
qu’il loit d’ailleurs delà nature: tan- 
ms que les Maçons ne (ont pas répré- 
henubles > en exigeant une promeffe* 
Tous les jours on done fa parole , c’efl 
un gage infaillible pour ceux qui pen- 
fent ; le dépofitaire l’accepte , il eft 
fondé à s'en prévaloir : il ne manque 
à l'obligation aucune qualité pour 1® 
valider & la rendre indifpenfable. 

Le Ai Il eîl vrai que tout a&e vo- 
lontaire eft bon ; toute perfone à qui 

N 
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l’on reconait foi-même le drioit-deae- 
'cevoir une promeflè , Paqudert dans? 
le moment g c’eft un contrât 1 finalag- 
matique , parfaitement exad , réguher* 
& fonde. ! - 

Le F. Toutefois cependant , quel’ob* 
jet pour lequel on promet , pour le-* 
quel on s’engage ,elt licite & h'onèté. 

Le M a Bien entendu \ & c s di le cas 
où fe trouvent les Fraàcs^-Maçons $ car 
ils ne font prefqué que réitérer 'ce que 
leurs parains & màraines ont promis 
pour eux quant au culte , ce que leurs 

f ères & mères leur ont infpiréquanfi 
l’amour & à la fidélité dué au Sou- 
verain , ce que l’humanité leur impofe 
envers le prochain *r ce que fefprit 
4d’ordre & d’harmonie leur prefcnt à 
l’egard des lois : ils y joignent quel- 
ques devoirs particuliers de fecours mu- 
tuel , d’union plus intime, de charité 
réciproque , d’urbanité; refpeâive r 
d’obfervances de pratiques , ac. , &è. 
Le F. En ce cas , la f>romef!è eft bien 
faite, elle eft de rigueur. \J 

Le JW, Au furplus , les Çanohs dis- 
tinguent trou fortes de fèrmens , Ju» 
ramentum triplex ejl^ volontaire*, nécef- 
faire, & judiciaire ; voluntarium fcili- 
c&tp meceffkriunL & jue(jeia/e 0 Or le fer** 
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Trient des Maçons étant de la première 

efpèce ; étant une parole d’honeur ré- 
digée en formulaire, pour faire une 
plus vive impreifion 'à celui qui la 
done, il eft certainement bien fait, 
fl eft de rigueur, quoiqu’en difent nos 
critiques. 

Le F, Ceft qu’ils s’imaginent que 
vous faites faire des fermens , Si que , 
dans ce cas, vous empiètes fur l’auto-» 
ri té ecléfiaftique & civile. 

Le M. Non-feulement cela 5 c’eft 
qu’ils fe figurent que nous afïaifonons . 
nos prétendus fermens , d’imprécations 
horribles , de juremens exécrables qui 
font frifibner là nature. 

Le K Encore du nouveau. Les Ma- 
çons ajoutent donc quelques formu- 
laires pour confolider , pour cara&é- * 
rifèr la proméfiè ? 

Le M. Quelques-uns , il eft vrai , re- 
vêtent Pobîigation de formalités qui,’ 
danr le fait , ne la rendent ni plus fo- 
liée ni plus terrible : ma s corne une 
groflè épouvanté afe&e tout le monde, 
elles en folennifent là preftation avec 
alfés d’apareü , pour imprimer , dans 
certaines perfones , une fou venir 
permanent qui les empêche de s’ea 
«carter. 

Ni* 
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Le F. Puis-je , Monfieur , fans indif- 
tr ètion,vous demander quelles font ces 
formules , apelées vulgairement impré» 
'cations horribles , juremens exécrables ? 

Le M. Il n’y a point-là de miftère. 
Si je contreviens a ma promeffe ^ jdit 
le Récipiendaire, je confens d’avoir 
la gorge coupée., le cœur araché, les 
entrailles , &c Mds ces formulaires 
n’ont été fupléés , par quelques-uns , 
poftèrieu rement au veuftriô, que pour 
en tirer le modèle de difèrens lignes , 
geftes & portions qui difHnguent les 
premiers grades ; car , dans le fond , 
c’eft une lifte de pléonafines, & une 
furface qui ne corobtfre pas l’engage» 
dent. . 


# Au-contraire; la vie d’un par» 
ticulier n’apartenant à perfbne priva» 
rivement , cette fentence exorbitante 
(ferait feule capable de l’anuler. 

Le M, Auifi , ces formules, corne je 
viens de le dire , n’ont été miles en 
jifage que par quelques Maçons , &a 
elles font abfolument inconues dans 
toutes les Loges corne il faut* 

Le F. On fait fort bien de ne point 
s’en fervir ; car Ces expreflions , outre 

Î [u’elles font entièrement inutiles , elles 
ont toujours déplacées, & foumiflènc 
encore madère à difcuflioe. 
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Le M» Cependant , nous ajoutons 
quelques paroles ànotre promelTe \ mais 
bien certainement , elles ne font pas 
fufceptibles d’engendrer la plus petite 
dificulté. 

Le F, D’abord qu’il n’y a rien de fu- 
perflu ni de déplacé..* 

Le M. Rien du-tout \ car le Candidat , 
après avoir dit , je m’oblige & m’en- 
gage fur l’honeur , fentiment facré chés 
toutes les nations , &c. ; finit ainfi : 
f aimerais mieux avoir la gorge cou- 
pie , que d’encourir le mépris & l’in- 
ramie que mérite un home qui n’a point 
d’honeur, & que je mériterais fi je 
manquais à ma parole.... Qu’on juge 
s’il y a de la témérité dans un pareil 
engagement. 

Le F. Non, il n’y en a point. 

Le M. Sans contredit, il n’y a pas 
Kl de jurement $ c’eft une parole d’ho* 
neur, & n’emporte pas peine de mort 
fi on la viole, corne plufieurs l’inter- 
prêtent. 

Le F, Un home à qui l’on confie urt 
fecret , dît tous les jours : j’aimerais 
mieux avoir la gorge coupée , que de 
n’ètre pas maître de ma langue ; avoir 
le cceuraraché,que de l’avoir infidèle $ 
mourir ,, que de faire une telle bafTeflè, 

* Niij 



Zeffi. Vous voyés donc, Moniteur 
P ar tout ce que nous venons de dire, 
que les F. Maçons ne prêtent point de 
ferment , qu’ils ne prêtent, point de 
ferment fur les Stes. Ecritures , & qu’ils 
ne prêtent point de ferment mêlé d© 
furemens & d’imprécations abomina** 
blés , qui les oblige ,Jous les plus gr lèves 
peines y de garder un fecret inviolable» 
fer tout ce qui fe palfe dans leurs al-* 
fembîées ; mais qu’ils font fîmplement' 
une promefie , qu’ils, prêtent une fim**- 
ple obligation. 

Le F. Oui , Moniteur , m’èn voilà par- 
faitement bien in&ruit. 

Le M. Ajoutés encore, que dans un© 
Société libre par elle-même y qui laps 
lortir de l’enfembîe & du corps des .ci- 
toyens , en fo’-me cependant un à 
part; qui, hors la dépendance géné- 
rale , ne refïbrtit à aucun chef qu’à 
ceux qu’elle s’èft elle-même donnés , 
d après ^ les règles qu’elle-même s’eft 
faites , il eü tout fini pie que celui que- 

aï 1 7. a ^ nlet > promette une entier© 
difcrètion , une entière obéifTance. L’a- 
tribution de l’autorité qui rëfulte d’un 
neud libre , eft elle-même un effet li-. 
bré; l’aveu de cette autorité , l’enga- 
gement dé s’y (bumettre la promefïe 
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du fecret , font des a&es légitimes , & 
des a^tes qui nefont point en contra* 
diétion , ni avec les lois de l’Etat , ni 
avec les; lois de PEglife. 

• Le F. Qui dit , Moniteur, queues Ma* 
ççms contreviennent aux lois de l’Etat,, 
i Celles de l’Egîife? 

Le M. Nos conftitutions de Rome, 
j LeF.O^ là il eût dit , 'que ce font 
les Sociétés Maconiquès qui {ont con- 
traires aux lois canoniques, ainfi qu’aux 
-ordonances civiles. 

« Le M, C’efi auifi 1& ce que je veux 
Jre. ■■■ ^ ^ 

Le F* Mais tf-fc’On jamais publié des 
édits contre les F. Maçons i * 

Le M.* Il n’en èlï pas encore venu 
S ma conaifïance. Si i r on en a publié 
dans certains goirvernemens tiraniques , 
on ne peut pas dire pour cela que no- 
tre Société fbît contraire aux lois ci- 
viles v il faudrait , pour que cela fut , 
qu’elle eut été généralement infprdite 
dans tous lès péis.. ; 

Le F. Il eil cependant vrai ,, que le 
droit civil défend les fociétés & aflem- 
Bîées qui fe forment fans l’autorité pu- 
blique. 

Le M. Oui; mais il ne défend pas 
celles que l’Etat tolère* Or , fi la So* 

Niv 



( * 9 * ) 

cîété des F. Maçons , quoique deftfe- 
tuée de tous les arcs-boutans civils , 
Sl fons être ouvertement* autorifëe ,1a 
bonté du Prince & la douceur du gou- 
vernement veulent pourtant la tolérer 
corne bien d’autres; & que cette même 
Société lbit foutehue & protégée dans 
nombre d’Etats ; alors elle n’eft pas 
cernée ilégaîe, & ne centrale point 
avec les lois. 

Le F. Gela me femble aflës jufte. 

Le M. D’ailleurs , n’eft-on pas d’a- 
cord qu’en bonne police , les fpe&a- 
cles font nécelïaires dans les grandes 
viles T pour éviter d’autres excès ? 

Le F. On en efl allés d’acord, 

Le M . Hé bien , qu’on laiflè au-moins 
aux Loges le- privilège d’une pareille 
utilité $ elles l’auront, fàns-doute, & 
bien- fupèrieure encore, fi l’on remet 
en vigueur un vieux flatut qui ordo- 
nait à chaque inembre de produire ün 
morceau dWchite&ure , dans le genre 
qui plait le plus à l’ouvrier v c’eft-à- 
dire , de traiter , en vers ou en ,profe , 
un fu Jet d’hiftoire , de morale ou de 
fifîque , relatif aux travaux de l’Ordre* 
Le F. Ce ferait , en eftèt , une raifon 
de plus, pour laiffer aux Loges Ma- 
çones le privilège d’exifier. Mais, in* 



fépendament de ce ftatut , je nepenfê 
pas <|uie les ordonances civiles fetrou- 
vent léfées par les aflèmblées que tien* 
nent les F. Maçons. 

Le M. Nos tavans de 1748 , afir- 
mént pourtant que les lois de l’Etat 
les défendent , & ils nous a prennent 
que des atroupemens clandeftins n 
doivent pas «être toîèréesi 
le F. Ils ont raifon. Mais corne les’ 
Sociétés Maçoniques font tolérées d’u- 
ne part , & foutenues d’autre part pi 
fuit qu’on ne leur fait pas l’injuftice 
de les mettre au rang- des atroupemens 
clandeftins.* 

Le M. Vous ne croyés donc pas 7. 
Monfieur , que le glaive de la juftice 
temporelle , de concert avec celui 
de la iuftice fpirituellé ; vous ne 
croyés donc pas , dis-je , que ce glaive 
à deux tranchans , qui fait refpecrer la 
Religion & l’Etat , a interdit les aflèm- 
blées des F. Maçons fur la plus grande 
partie du globe terreftre? 

Le F. Je reconais là l’éloquence doc- 
torale. Ne fer ait- ce pas-là , Monfieur ,, 
du fruit de l’anée 48 } 

Le M, Je crois que vous êtes forcier V 
' Le F. Non pas t Monfieur , je voua» 

N'V 
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prié $ je ne fuis pas encore F. Maçonv 
Mais en parlant d’interdiâion , de 
profcription , de baniflement , j’ai un 
cas de confcience à vous propofer. 

Le M, Le ciel ne m’a pas fait la grâce 
d’etre cafuifle j, mais enfin , quel éfî ,, 
je vous prie, ce cas de confcience? 

Le F, J’ai lu dans votre brevet de; 
1738 , qiie les. Sociétés des F. Maçons 
avaient été profcrites 6 c banies , & 
même chailees., fuivant l’exprefïion 
papale ehminata , ( in plurimis ) de la. 
plupart des Etats & dans le fécond 
il efl dit , de plufieurs , ( in pluribus. ); 
Je ne fais qui croire , à quel faint me 
vouer.. 

Le M. Et vous pouvés , Monfieur r , 
apeler cela un cas de confcience? 

Le F. Mais.... cela m’a mis du trou—. 
Me dans Pefprit. 

Le M. Des contes..*.,, des contes...... 

Gome fi vous ne faviés pas que d’à— 
bord l’on ne profcrit , ni ne banit, ni; 
ne chaflè jamais, les Sociétés en notre.: 
langue ; mais que gramaticalement on 
lés interdit. Et en fécond lieu , n’ëft— 
il pas ai fd de comprendre que Û la-: 
fécondé bule dît de plufieurs , au-lieu 
de dire de la plupart ; c’ëfl fa Sainteté* 
a, voulu mitiger, l’exprefîion , 6 c: 

% 
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épargner aux Maçons la honte d’en- 
tendre qu’ils étaient prôfcrits , banis, 
chaflës dans la plupart des États ? 

Le F. Moniteur , vous interprétés bien 
charitablement. Un malhonête aurait 
.pu croire que cette fécondé expreffion 
était plutôt PefTet d’un remord de conf- 
cience, & pour rendre plus homage 
à la vérité. 

Le M. Qui pourair croire cela ? • Ml 
Au furplus , c’eft s’arêter à des vé- 
tilles. Refpe&ons le glaive de S. Pierre * 
frémi fions àl’afpe&de fon tranchant ; 
& revenons-en glaive de la juftice 
temporelle,^ pour dire àvec vèrité , que 
tes F. Maçons n’ônt jamais été prof- 
crits , banis r exilés , ni chaffés corne 
F. Maçons , d’aucune partie du monde 9 
ni regardés, par les Princes , corne en- 
nemis dé la fureté publique. D es veux 
offerts à l’Eternel dans des circonflances 
de marque , leur tranquilité fur tout 
ce qui eft afaires publiques , leur union 
& leur intelligence- plaident en leur 
fkveur. St la Maconerie forme une 
efpèçe de corps , c*eft fans jamais dif- 
foudre ni anéantir les autres corps : il 
ne cherche à* atirer qui que ce foit, 
«i à fortifier fon parti*, convenant de 
très -bon ne -foi, qu’on peut être home- 
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de bien , indépendament de l’Ordre ; 
jamais non plus , il n’influe corne corps 
dans aucun parti , quel qu’il puiflè être*, 
chaque membre refiant le maître de 
faire , à cet egard , ce que. le devoir & 
laconfcience lui prefcrivent.. 

Le jF. Auffi n’eli-il guère probable 
qu’on ait jamais regardé les F. Maçons 
corne des féditieux, corne des ennemis 
de îa fûreté publique. 

he M. A la vérité il. n’efl encore 
venu à la conaifTance de perfone,. qu’un, 
des Membres de l’Ordre ait jamais été 
tiré en caufe en qualité de Membre 
de l’Ordre. On n’en a pbint vu d’exi- 
lés , d’emprifonés, ni dWresiêtre prii* 
vés de leurs biens,, en punition, d’avoir 
fait corps avec la Maçonerie. 

Le F. Toujours eft-il conftant qu’elle 
a etç interdite dans, plufieurs . royau- 
mes?- ’ 

Le M. "Dans quelques, états , H efi 
vrai , la F. Maçonerie a été interdite,;, 
mais celles d’entre les puiffances qui 
lui ont été les moins- favorables , n’ont 
jamais pouiïë la-rigueur au-delà- d’une 
défenfe de s’afTembler eh Loget En An- 
gleterre même, quelqu’afile fôr qu’elle 
y ait trouvé , en jetant fes fondemens , 
©n prétend qu’elle n’y a. pas tou joues., 
été protégée». 
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Le JE*. En Angleterre 

Le M. Oui , Monfieur \ ou raporte 
que fous le règne d’Elifabeth , elle y 
fut condânée par le Parlement , avec 
peine de mort contre les amateurs» 
Mais, fi cela, eft , il n’y a rien là de 
furprenant.; la jaloufie eft un défaut 
cornu n aux deux ièxes; & la reine 
Elifabeth fe trouva, peut-être fcanda-? 
lifée que le fie n, qui, à bon dro t, fait 
le charme de toutes les Sociétés , n’eut 
pas le privilège d’être admis dans nos. 
afiembléest 


Le F, Mais pourtant, le Magîftrat, 
la Police , a droit d’improuvér toute 
congrégation formée fans autorité , & 
fans l’agrément d’une, puiiTance légi- 
time ? 


Le M. Bien certainement elle a ce * 
droit. Audi- la F.. Maçonerie. , quoi- 
qu’èlle ne foit point inquiétée en 
France., n’a pas été fans éprouver quel- 
quefois des entraves à Paris.. 

Le F. A Paris même.... ? 

Le M. Oui, Moniteur. On y. a vu 
des tems critiques , des tems de trou- 
ble pour les afTemblées des F. Maçons î. 
on les a vues pourfuivies & perfécu- 
tées, corne toutes lesfociétésdu monde,, 
ayec. intérêt & chaleur ; patrouille.,» 



fiuer£pié, guet à cheval, eomiffàire 
«e quartier, ôc tous les arcs-boutans 
de police ; tous ferrés, armés., cui- 
rafles , bayonette au bout du fuïil , 
marchaient, trotaient, galopaient, & 
fuiraient les Loges Maçones a la pifte ; 
y defcendàient avec toute leur artille- 
rie , envahiraient martialement, corne ? 

d’autres Aïïîriens $ ces Temples dédiés 

à la paix & à la vertu , faifaient main-, 
baflè fur les ateliers , fe failliraient ner- 
veufement des ouvriers , & les' con-- 
duifaient en lieu de fôreté dans un 
château proche de Paris. M. Hérault , 
Lieutenant de Police d’alors , fit même : 
mûrer, en 1735 , une hôtellerie au 
faubourg St. Antoine , où les^Maçons 
s’aflèmblaient. 


Le F. Cela étant , 1 e glaive temporel? 
était bien afilé alors ^u préjudice des * 
F. Maçons. 

Le m. Oui , Mbnfieur v & corne des* 
huguenots , ils étaient obligés, de ma-* 
cpner dans les caves , les fouterreins ,, 
les catacombes». Mais heureufement ,.„ 
le tems de la perfécution o’efi plus,, 
lè bandeau de l’erreur eft tombe : , 

puifque la Société n’éft plus inquiétée 
corne autrefois , on doit penfer que les » 
Magiftrats ,.avec conaifiance decauf©,, 



.ont ceffé de la regarder corne danger 
reufe ; & que le Prince ; lorfque les- 
F. Maçons lui ont alégué pour motif 
de leur (ilence, non un ferment, piais 
une parole d’honeur, s’èft contenté de 
cette excufe , ou qu’il a daigné fourire 
lui-même à l’aveu qu’on n’â pas dû 
lui taire, & dont il a= voulu être con- 
fident. 

ï* En effet , il y a un Æècle qu’il 
n’â pas été queflion dé troubler les af- 
fbmblées Maçoniques. t 

Le M. Du-moins dans la plupart des 
Etats où elles font établies ; car il n’y 1 
a pas long-rems qu’elles ont été tra- 
càlïées dans quelques gouvernemens. 
etrangers; &. même tout nwiffim&eMes 
viennent d’être défendues par le roi de 
Naples..' 

Le F. Ha ! ha f .... Voilà qui efi bon..,,. 
Et pourquoi , s’il vous plaif... > 

Le M. Parce qu’un- d^rbon.ier eft 
maître chés lui; &. que d’ailleurs- 
corne on prétend qu’il fait fort-chaud, 
dans les Loges d’Italie , on craint qu’én 
v fortant, les F. Maçons n’âtrapent des, 
fluxions de poitrine». 

Le F. L’excellente précaution 
Mais à pïOpOSt** • En parlant de ces. 
fortes peis, il me vient. en penfce,.„*.. 

Le À. Quoi ?: 
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Le F, J’ai apris que dans îe Comtac 
d'Avignon on avait volé , Panée der- 
nière, aux F. Maçons pour plus de mile 
ecus d’ornemens "de Loge en plein jour. 

ÙM* Ha! hal Et les voleurs ont- 


ils été pendus s 

Le F. Je l’ignore: on ne m’a ecrit la 
chofe qu’en bloc. 

' Le m. Et d’où? 


Le F. De Roquemaure. 

Le M» Ha a a a a , je vous^ entens 5 
je vois ce que c*efL 

Le F \ En effet i vous devés en fa voir* 
quelque chofe. 

Le M. Avec d’autantplus de raifony 
que cette avanture a été publiée prin- 
cipalement dans toutes les provinces 
méridionales , corne un a&e d’autorité 
& de violence des plus infignes , des 
glus iniques, des plus inouis, & qui 
crie vengeance dans le cœur équitable 
de quiconque en conait le détail. 

Le F. Ho , ho! qu’eft-ce donc que 
cette avanture . ce violement , cet acle 
d*hoftilité ?; 


Le M. Voici ce que c’eft. D’abord 
vous n’ignorés pas , Moniteur , que le 
Roi fit valoir, en 1768 , les droits hw 
onteftables que laCourone de France 
c fur le Comtat Venaiflin, & nota<* 
a ent fur Avignon , par fis Lettres»- 



Patentes du u Juin de Cette anée r 
portant réunion de ce péis à la Courone. 

Le F, Je ne fais , en vérité , pas 
ce que vous voulés me dire, encore 
moins à quoi tout ceci a raport. 

Le M, Cornent > vous ne lavés pas 
que ce your-lk même le Roi cafla tous 
les anciens tribunaux du péis , avec 
défenfes aux oficiers d’en exercer les 
fondions , à peine de feux ^ Vous ne 
favés pas que dès-lors la Rote , la 
Sainte Inquifîtion , & les autres ju- 
rifdi&îons de Sa Sainteté n’exiftèrent 
plus , & qu’il n’y eut que les tribu» 
naux établis par Sa Majefté } 

!■: Le F, Non , vraiment , je n’en fais 
rien. 

Le M, Il faut donc continuer de vousr 
ipftruire , Monfieur, que le Avril 
1774, Sa Majefté voulut remettre ce 
péis au pape , fous la promeffe que ce- 
dernier nt , d’exécuter les anciens trai- 
tés faits entre les Cours de Bourbon ôç 
de Rome., 

Le F, A ta bonne heure ; mais juf- 
qu’ici je ne vois pas encore d’afte d’au- 
torité ni de violence. « 

Le AL Ni moi non plus; mais voyons 
fi dans la perfone du prélat de Manzi , 
nous ne trouverons riea.d’aprochant,.. 
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& qni confirme ce que jre viens de 
dire. : < •' . s ' i .n 

Le F, Voyons donc encore le prélat 
de Manzi , Sx. à quoi tout ceci aboutira. 

Le M. Ce prélat « était archevêque 
d’Avignon y & en fa qualité de comifi- 
faire apoftolique , le pur que le Roi 
remit le Comtat au pape , if reprit pof- 
feflion de ce péis, qui était alors di-r 
vile en deux partis , l’un royalifie J l’àu?-' 
tre. papille. Lep.rélat de Manzi qui 
n’était que trop porté à faire featir 
toute fon autorité aux Royalifles y dans* 
le tranfport de fa pafiion , & fans pré- t 
voir les fuites de fon emportement^ i 
eaflà , deux heures après la reprifè du 
péis , tous les etabliffemens faits par t: 
k Roi , & rétablit tous les tribunaux g 
du pape. Mais cette ordonance étant t 
contraire à l’intention & aux acords 
des deux Cours ,. elle fut révoquée dans: 
le mois de Juin fui vant r par un bref 
du pape Clément XIV r qui exila Mw 
l’archevêque , & défavoua tout ce* 
qu’il avait fait , en ré tablifïant toutes les* 
chofes dans lé même état quelles etaienr 
quand le Roi pofiëdait le Comtat. En 
eonféqtience , les tribunaux, apelés 
royaux par les papilles, reprirent leurs l< 
fondions y, de* ceux rétablis par* Pàr*- l 



.fùif/e nouveau fupri— 


ehevêque 
niés. 

Le F, D’où il faut conclure...? 


Le M. D’où il faut conclre qu’il n*y 
avait plus , dans Avignon , le tribunal 
de l’Inquifition. 

Le F. Fauflè concluiion. Ce tribu- 
nal tient fes pouvoirs imédiatement de 
Dieu * c’eïl Dieu quieft le premier ins- 
tituteur du St, Ofice , & par confisquent 
il ne relève d* aucune puiflànce terrelbre» 

Le M, En effet , je conçois, qu’il y & 
quelque choie de divin dans nnftitu- 
tion de cet admirable tribunal v car 
îl eft ineompréheefîble que les homes 
ayent foufert ce joug patiemment. Mais» 
Dieu dona-t’il aum aux Frères prê- 
cheurs le doux pouvoir de confïfquer*, 
à leur profit , les biens de tous ceux* 
qu’ils condânent ? 

Le F. Eh oui, fans-doute , Mo'Jifieur ;■ 
ear vous favés bien qu’Adam fut privé 
de tous les biens imeublfes qu’il 
poffèdait dans le paradis terrefire & 
c’èft de4& que le St. Ofice confifque 
crètiennement les. biens de tous ceux 
qu’il a condâhés. 

Le M. O , par St. Dominique , aban— 
dbnons aux fimples ces ridicules pré- 
tentions & puérilités & difons avec 


i 


l 'ijTà i 
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les perfones de bon-fens , qu’après îâ 
iupreifion des tribunaux du pape , il 
n’exillait plus d’Inquiütion dans Avi- 
gnon. 

Le P* Riea de plus clair y ou il y 
aurait contradi&ion dans * les traite» 
faits entre les deux Cours. 

Le M. Donc le R. P. Jacobin qui , 
ayant 1768 , faifait , à Avignon, le mé- 
tier d’Inquifiteur , perdit tous fes droits 
de baffe, moyenne & haute juibee, 
S Pfepoque de la caffetion de tous les 
anciens tribunaux du pape î 

Le F. Bien entendu. 

Le M. Donc il ne^ouvait continuer 
fes fonctions, fans le rendre coupable 
de faux , & criminel envers lbn Sou- 
verain; Qui non obedit Principi , non 
obedit & Deo, 

Le F. Sans le moindre doute. 

Le M . Cela pofê , que feriés-vous 
d’un borne qui s’arogerait une jurif» 
diéïîon qu’il n’a pas ; qui le dirait in- . 
quifiteur làns l’être réellement qui 
au mépris audacieux des ordonances, 
en exécuterait les odieufes fondions , 
dans un péis où l’Inquüition aurait été 
abolie? 

Le F. Je le ferais mener en Elpagne 
corné un fécond Savedra^qui étant venu 



à Xisbonne avec deux autres fripons, 
fous le titre de légat du pape , pour 
y établir la divine fnquüition ; & qui, 
après avoir fait brûler deux cens per- 
(bnes & recueilli plus de deux cent mile 
ecus , fut condâné àü fouet par le Con- 
feil de Madrid , & à dix ans de galères. 

Le M, Maintenant , Moniteur , re- 
prèfentés-vous le' bon roi David , cet 
home félon le cœur de Dieu , qui , h 
la tête de 6oç bandits , va exercer les 
■droits de l’Inquifîrion chés les aliès de 
fon bienfaiteur Afeis. Reprèfentés-vous 
cet oint du Seigneur, mettant tout à 
feu àfang, pillant tout, tuant tout, 
egorgeant tout, vieillars, femmes, en- 
lads JLla mamelle. Reprèfentés-vous 
encore une bête féroce, afamée de 
chair humaine, qui, au milieu des dé- 
fères, tombe dans un précipice où elle 
demeure îong-tems expofée aux hor- 
reurs de la faim, ©le fait d’inutiles 
«forts’ pour vaincre les parois qui l’en- 
tourent 5 elle gémit , te do>at, fe la- 
mente; jufqu’â ce qu’enfin , par un 
excès de courage, Sf. corne tranfportée 
hors d’elle-même , elle vienne à fran- 
chir la prifbnqtiï la dent captivc.Alors, 
parcourant avec des yeux avides tous 
tes objets qud’envîronent ; la première 
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proie qui s’ocre à fa vue , la bête afa- 
mée fe précipite deflus avec fureur, 

& dévore la viâime inocente. 

Le F. A quoi, Diable! fervent tou- 
tes ces repréfèntations, ces in-folio de 

S réliminaires ? Qu’avons- nous befoin 
’aler chercher des bandits , des bêtes 
féroces dans les défêrts , pour en ve- 
nir £ un malheureux vol cTornemens 
-de Loge i 

Le M. Prenés-vous-en à l’auteur qui 
a doné matière à toute cette digreffion. 

Le F. Et qui eft-il donc ce malheureux 
auteur i Ce n’efl pas notre ami David } 
ce n’eft pas votre bête féroce , afamée 
de chair' humaine ? 

Le M. Non^ mais c’efî: le père MaèiL 
Le F. Le père Mabil... Me voilà bien 
avancé. 

Le M . Oui , Monfieur, c’eft le père 
Mabil.; c’en le père Mabil lui-même, 
ce fàint home : & voici le fait. 

Le F, Ah , Dieufoit loué, voici donc 
le fait. i 

' Le M. Le R. P. Mabil , avant la 
réunion du Comtat d’Avignon à la 
Courone de France , exerçait ample- i 
ment tous les pouvoirs arachés a fa 
qualité d’Inquifitcur ; mais fans pour- i 
tant cgorger les enfâns à la mamelle. 
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Lors de la fuprefïion ÿe tous les trî- 
inmaux du Comtar , au nombre des- 
quels était , fans contredit,: celui 4© 
rinquifition , notre pauvre père Mabil 
fe vit rogner les grifes & limer les 
dents. 

Le F, On voulut donc en faire un 
home î ' 'U ' 

u”Lœ M. Eh , fans-doute $ ou qui eue 
aui-raoins la figure humaine. 

M On entreprenait là un grand J 
îtavail : je doute qu’on y ait réuffiu 

Le AL Votre doute , Monsieur , eft 
ailes’ bien fondé. Le Jacobin Mabil fe 
voyant culebuté dans la fofle , dont il 
tentait en : vain de combler la profon- 
deur ; voyant fa puifiance anéantie „ 
ion crédit perdu , & fe voyant déchu 
de fa noble qualité d*Inquiûteur , gé- 
mit long-rems fur la perte de fon au- . 
torité. Jaloux de la paix dt de la liberté 
dpnt jouilfait le Public, depuis l’aboli-% > 
tion du monftrueux & redoutable tri- 
bunal dont IL avait été le chef , il 
envoyait tous- les jours des veux au 
Ciel pouf le rétabliÆement du Su Ofice, 
dt priait Dieu qu’il voulut lui ralonger 
fes dents & fes grifes,... La nuit du 2 
au 3 dé Février 177^ , notre faint home, 
s’endormit au milieu de fa fervente 
prière, de ht le fange fuivant„« 
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te F. Mais , ijufte ciel! nous n’en 
tiendrons donc japiais au dénouement 
de cette mtféraole afaree?. > --Lu;» 

Le Af. ph , puifque nous alonss ÿ? 

étfCim 

Le F. Çà donc , encore un grain de 
patience.... ' - : • « 

Le M. Le P. Mabil , dans Ton profond 
fomeil, s’imaginait ; être devant Une 
glace qui le reprèfentait avec tous les 
eara&ères de la première dignité.' Il 
s’y voyait le corps hén&ë de pointes 
de fer , avec des grifes de tigre & des 
broches de fàiiglier,*' Sur & tête s’éle- 
vaient en fimetrie deux cornes d’a*r 
bondance , dont l’und * était remplie de 
paille de de fagots , ;& l’autre enrichie 
des dépouilles' des malheureufes vi&i- 
raes , condânées par les juges intègres 
& défintèreffés du St. Ofice. De la main 
gauche il tenait un crucifix d’or maffif, 
de la droite une torche alùmée * & dans 
cette horrible métamorfofe ^ fon miroir 
ingénu le repirèfentait à la tête d’une 
légion de diables & diablotins qui 
afermifTaienî fon empire. Enchanté de 
cette douce ilufion » il s’empreflait à 
trouver des coupables , pour exercer 
ibn zèle apofioliquè. L’efprit malin qui 
dirigeait l’imagination echaufée du bon 

.'père* 


( 3 l ) ) 

père , lui fuggèra bientôt les moyens 
de pouvoir faire un coup d’ecîat. L’In- 
quifiteur imaginaire porte des yeux 
etincelans fur tous les habitans de la 
vile d’Avignon : il croit voir dans la 
maifon de M. B * * , des Francs-Maçons 
aflemblés en nombre au milieu d’une 
Loge richement décorée: auffitot fon 
cœur treflàiîlit de joie ; mais pour fon . 
malheur , il rêvait encore. Atentif aux 
travaux dont s’ocupaient les Maçons , 
il ne perdait de vue aucun gefle 5 au- 
cune parole n’echapait à fa vigilance. 
D’un coté du temple il apperçoit la 
SagefTe , disant des lois \ de l’autre la 
Juftice , tenant une balance à la main. 
Il écouté , & n’entend parler d’aucune 
matière de politique ; il regarde , & 
voit régner des meurs pures , une ho~ 
nêteté lans fard , une ÜDertéfans licen- 
ce , une amitié fraternelle , une égalité 
parfaite , une modeflie exemplaire : if 
voit punir l’indécence , banir les équi- 
voques, amender les délinquans : il 
voit fecourir la veuve , foutenir l’or- 
felin , acueillir le pauvre avec huma- 
nité , affilier le malheureux , confoîer 
l’afligé, vifiter les malades , protéger 
l’inocence : il voit des a&es d’hofpita- 
lité de toute efpéce 5 il voit le vice en- 

O 
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chaîné \ il voit le trionfe de la vertu* 
il voit une joie douce régner fur tous 
les vifages , au milieu d’une paix pro- 
fonde. Il s’aproche plus près , pour 
examiner quels font ces homes qui fe 
conduifent avec tant de iagefle : il 
aperçoit pluheurs Dominicains, ainii 
que des membres de fon prétendu tri- 
bunal : mais qu’aperçoit-ü encore ? Il 
aperçoit que toute l’affemblée eil com- 
pcfée de Royaliftes. Des Royalifbs ! 
s’ecria-t’il : ha ! que ces malheureux 
foient livrés à ma vengeance ! .... Et à 
l’inflant il fe réveille en furfaiit, tout 
ccumant de colère. 

Le F. Et toujours les bras liés corne 
auparavant î 

Le M. Oui , mais, il prit ce ionge pour 
une infpiration divine. 

Le F. O ! l’excellent home.... 

JUM, Il s’iniagina que Dieu avait 
exaucé fa prière , qu*ü lui infpirait de 
continuer fes fondions d’Inquiliteur , 
fie que le fonge qu’il venait de faire , 
était l’image de ion prochain trionfe. 
Las d’être depuis fi long-tems fans pou- 
voir exercer de jurifdiction fur les conf- 
çiences, d’être fans empire fie fans 
confidèration ; impatient de rompre 
fes fers , fie de reparaître environé de 
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pied en cap , de M. Rigaud dit Ragotin ; 
ion promoteur , de M. tte Ajimjjimus % 
fon greffier , & de quelques autres re- 
cors de St. Dominique, & va tout 
droit invertir la maifon de M. B * * , 
perfuadé d’y trouver la pie au nid. L’a- 
larme fe répand dans la vile; lé peu- 
ple acourt; lefcandaîeeft univerfel..... 
Sa RéverendiJJîme Paternité ne s’efraye 

{ joint; elle monte, avec Tes fatèlites, 
es dégrés du logis ; & d’une voix me- 
naçante , elle demande à M. B** où fe 
tient l’artèmblée des F. Maçons. Celui-ci 
qui ne reconaiffiiit plus , dans le con- 
ducteur de la brigage , la qualité d’in- 
quifîteur , fut un peu furpris de cette 
invafion ; mais il répondit , fans s’e- 
mouvoir, que jamais des F. Maçons 
ne s’étalent a Semblés ehés lui.... 

Le F. Eh, que ne lui fermait-il la 
porte au né ? 

Le M, Contre la force nul ne peut , 
&il n’avait d’ailleurs rien h craindre.... 


Le R. P . } malgré Iaréponfe qu’il vient 
d’entendre , foutient qu’il y a Loge , 
qu’il y a chës lui artèmblée de F. Ma- 
çons. On lui réplique qu’il fe trompe , 
ë t qu’il n’y a point cnés lui d’aflèm- 
blée de F. Maçons. Mais ne voulant 
s’en raporter qü’à fes yeux , & trou* 



ver à toute force des coupables > 
il furete dans tous les apartemens , 
monte d’etage en etage , va de coridor 
en coridor , de chambre en chambre , 
fens trouver ni des Maçons ni des cou- 
pables. On voyait fa joie tiranique faire 
place par degrés , à la confusion & à 
la rage. Enfin le défèfpoir alait s’em- 
parer de lui , fi après avoir fouillé dans 
tous les coins & recoins de la maifon , 
il n’avait trouvé , en recomançant ûl 
ronde , de quoi le dédomager de (es 
peines. C’était de gros balots de tapif- 
fèries & autres êrets ; c’était difèrens 


meubles en bois , jetés fans ordre dans 
le coin d’un grenier, & tout couverts . 
de toiles d’araignées , qui les rendaient 
prefque méconaifïàbîes ••••» On s’apro- 
che de ce réduit : Ragotin veut favoir 
ce que c’eft que tout ce bagage ; Sc 
en même tems il adrefTe aux juges un 
dilcours préliminaire dont l’eloquence 
epîipfait le bon-fens. Le P. Mabil, ex- 
cédé du fatras de l’orateur, va au fait : 
il coupe les cordes des balots , en dé- 
chire les toiles, arache la paille qui 
les entoure; & à l’ouverture , il aper- 
çoit les Armes d’un des plus grands 
Princes de la terre. Ces Armes impo- 
santes êz majeflueufes , au-lieu de le 

O iij 



pénétrer de refpeÜ & le répandre dans 
lbn âme la terreur , ne fervent qu’à 
l’encourager & à lui faire confomer ton 
acte de violence.Ha ! s’ecria-t’il avec aîé» 
greffe, voilà les Armes de leur Grande 
Maître : ces meubles apartdennent à 
des Francs-Maçons; il ne faut pas en: 
douter. En même tems il dreffè procès- 
verbal de faifie , & fait enlever tous 
les meubles , j ufqu’à ces mêmes Armes 
qui feules auraient dû arêter fon bras 


vengeur , pour les faire fervir de preu- 
ve corne les effets parmi fefquelles elles 
fe trouvaient , apartenaient à des Ma- 
çons. -Cette trouvaille ayant doné bone 
oouche au loup ravifïànt ; avant de 
quiter une maifon fi lucrative , il 
voulut repaffer parlesdifèrentes falles. 
Il jette ça & là des yeux de concu- 

{ «fcence ; il croit rencontrer par-tout 
es Armes qu’il vient de profaner ; & 
faifit tout ce qui fè trouve fur fon 
pairage , tables , chaifes , & autres effets 
de pareille nature ; & part à demi- 
trionfant, à la tête de ce ces dépouilles. 

Le F. C’efi donc là ce qu’on a voulu 
me marquer de Roquemaure î ( 
Le M. lî y a toute aparènce* Et 
que vous done à penfer cette conduite ? 

- Le F. Elle méfait fouvenir que lorf- 
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qu on ne peut s en prendre au maître , 
on s’en prend à fon chien ; & qu’il faut 
qu’un chien enragé morde, dut-il mor- 
dre dans un tifon ardent. 


£« JH Telle encore que la famé de Pu * 
tifar,qui n’ayant pu mettre en défaut la 
vertu du chafte Jofef , lui arache fon 
manteau & crie au viol : tel on a vu le 
furieux Mabil , cherchant des F. Ma- 
çons & en eux des coupables; mais 
qui n’ayant trouvé m F. Maçons ni 
coupables, jette là fureur întèreflee fur 
des meubles qu’il juge leur avoir àpar- 
îenu , & crie à la dëlobéiflànce , tout 
F. Maçon qu’il eft lui-même. 

• Le F \ Cornent! il eft aufti F. Maçon'? 

LeM, Oui , Moniieur ; & fembkbîe 
à ces enfans dénaturés qui déchirent les 
entrailles de leur mère, il porte lès 
coups vengeurs fur une Société qui lui 
a doné la lumière. 


Le F. Le cruel home que ce P. Mabil ! 
Le M, Point de lurpnfeî il était in- 
qüiftteur. Mais fonvenés donc que e’eft 
la un a&e de violence bien téméraire V 
Le F. Oui, püifqu’iln’etait plus qù’ex- 
inquifiteur. ’ ' - 

Le M r . Mais faluf-il encore lui prêter 
une jurifÜiéHon qu’il n’avait pas , & 
qui fait honte à l’humanité ; il n’èn eft 

Oiv 
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pas moins vrai que cette fàifie , prè~ 
tendue J* une Loge , eft le fait d’un home 
altéré du fang du jufte: car ces meu- 
bles ne portant avec eux aucun carac- 
tère de prohibition ; perfone ne pou- 
vait s’en emparer, fans enfreindre le 
droit des gens. 

Le F, Parbleu , fi cela n’etait pas ainfi j 
en fupofant que je fu 0e à Avignon , 
& que j’eufiè , dans ma caüètte, pour 
dix mile francs de bijoux bien empa- 
quetés & ficelés; tout inquifiteur, ou 
plutôt tout P.Mabil aurait le droit de 
me les confifquer à fon profit , en les fu- 
pofant apartenir à des Maçons ; cela 
révolte la raifon. 

Le M a Cela ne révolterait pas celle 
du foi-difant inquifiteur ; & ul’a con- 
firmé par un a&e tput-à-fait ferobla- 
ble à votre hipotèfe.... D’un autre coté, 
les effets faifis par lui , étaient fous 
corde & fous baie , jetés dans un ga- 
letas : mais eulTent-ils apartenu aupa- 
ravant à des Maçons Âvignonais ; la 
deftruâion dq la Loge était le plus am- 
ple facrifice qu’ils eufTent pu faire à 
la volonté du fouverain pontife; à- 
moins que l’on ne prouve qu’ils au- 
raient dû brûler leurs meubles , ou les 
jeter dans le Rône: mais l’on n’en ufe 
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pas ainfi à l’egard des biens de ceux 
qu’on a condanés à l’inquifîtion. Je dis 
de plus , que quand bien même ces 
meubles euflènt apartenu à des Maçons 
d’Avignon ^ la démolition de la Loge 
était une preuve non équivoque que 
les Maçons lavent, mieux que per- 
fone , te loumettre aux lois des Sou- 
verains : tout autre qu’un inquiliteur 
l’aurait jugé de même. Mais un home 
ambitieux & intèreflé , lorfqu’il peut . 
s’emparer du bien d’autrui, ne veut 
trouver que des coupables : il ne craint 
po : nt de renverfer la forme, l’ordre 
& l’harmonie de la lociété , & Pequité 
même , pour faire regarder les aflem- 
blées des Maçons corne une pépinière 
de gens fans meurs & fans religion } 
tandis que ce ne font que des homes 
vertueux. 

, Le F. Je voulais vous intèrompre , 
Moniteur, pour vous demander à qui 
donc apartenaient ces meubles ; puis- 
que vous dites qu’ils n’etaient point 
à des Maçons Avignonais. 

Le M. Non , Moniteur , ils ne leur 
apartenaient pas : ils apartenaient à 
des MM. de Roquemaure, qui les 
avaient entrepofés dans la maifon oh 
i*e fit la faifie; ainfi que M. B** le 

O v 
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protefta à fa Révérendiifime Paternité ; 
oc obfervés, je vous prie , que le Cons- 
tat étant regnicole de France , les Fran- 
çais peuvent y entrer & en fortir tous 
les meubles & effets que bon leur 
femblent. 

Le F, Et ils n’ont pas réclamé leur 
bien en juflice réglée ? 

Le M. On a tenu quelques ailes ju- 
diciaires à ce fui et , mais qui n’ont 
point eu de fuccès ; atendu qu’ils ne 
veulent pas aler à Rome foliciter une 
juftice, quoiqu’elle leur foit légitime- 
- ment due,; & d’ailleurs , ce ferait heur- 
ter le pot de terre contre le pot de 
fer. 

Le F. Mais pourquoi ces MM. de Ro- 
quemaure ne fe lont-ils pas adrefles 
plutôt au Miniftère de France ? il les 
aurait foutenus ? fans-doute ; puifque 
ce rapt a été fait à des fujets du Roi. 

Le M. Auffi n’ont - ils pas encore 
jeté le manche après la cognée.... Mais 
pour ce qui nous concerne , difons & 
concluons en atendant , que le fbi-di- 
fànt inquifiteur Mabil eft coupable , 
i°. de s’etre arogé unejurifdiéHon qu’il 
n’avaic plus , & d’avoir exercé les fonc - 
tions d’un des tribunaux fuprimés par 
convention des deux Cours; 2 9 , pour 



avoir violé le droit des gens, en fè faifiif- 
Tant d’effets qui ne portaient aucune em- 
preinte de prohibition v 3°. pour avoir 
laifi ces effets , quoiqu’ils apartinffènt 
à des Français; 4*. pour avoir atenté , 
par cet enîevement , aux droits qu’ont 
tous les fujets de Üa Majefté ; 5 0 . pour 
avoir cherché à faire paraître criminel- 
les des perfones qui , par la deff ru&ion 
de leur Loge, s’étaient foumifes aux 
volontés du St. Père ; 6°. enfin , le 
(bi-difant inquifiteur s’eff rendu cou- 
pable , pour avoir été l’auteur d’un 
lcandale univerfel dont les effets fub- 
fiffent encore. 

Le F. Rien de plus évident. Mais 
toujours le raviffeur tient-il de bons 
meubles. 

Le il! Hélas ! voilà le train delà vie *. 
voilà corne les animaux fe mangent II* 
uns les autres ; voilà corne les Maçons 
effuyent de temsentems , des revers, 
& des révolutions dans difèrentes con- 
trées; mais ces revers ne font rien, 
lorfqu’on fonge à la paix , à la tranqui- 
lité inaltérable dont notre Ordre jouit 
prefque par-tout ou il éft conn ; lorf- 
qu’on fonge à la bienveillance & à la 
prmedion dont plufieürs Souverains 
veulent Lien l’honorer ■, 6c lorfqu’oa 
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fônge à Feclat oc à la gloire qu’il s’a» 
quiert journellement fur une grande 
partie du globe. Et , pour vous doner , 
Moniteur , une idée de la confédération 
où nous (ornes dans difèrentes grandes, 
viles, & entr’autres à Berlin, je veux 
vous faire le récit de la procedion qui 
s’y fait tous les ans, le jour de la S# 
Jean. 

Le F. Ed-ce que vous vous mêlés 
auffi de faire des procédions? 

Le M. Procedion eft un terme géné- 
rique : à celle dont il eft queftion , il 
n’y a point de litanies ; on ne prie ni 
ne chante. 

Le F. Tant pis ; car, quoique je (bis 
fort-enrumé , i’airne beaucoup le plain- 
chant. 

Le M. Cornent donc faire . . , î 

Le F, N’importe , fi vous voulés vous 
doner la peine de me raconter la ma- 
nière dont le fait cette procedion , je 
M’écouterai avec atention & plaifir. 

Le AT. Vous alés l’entendre; &je 
penfe qu elle ne vous paraîtra pas m- 
diférence.... Il faut d’abord vous dire 
que la veille de la fête , tous les Ma- 
çons s’adlmblent pour régler l’ordre de 
la ipa eue , & J’on invite les feigneurs 
dk 'les dames à prêter leurs carpflês 



pour 


la cérémonie Ju 


lendemain, où 


chacun le fait un plaifir de contribuer 


de < 
plus 


afin de luidoncr 


Le F. Voilà déjà qui s’anonce bien. 
Le M. Un inftant.... Le jour de S. 
Jean, dès le matin, on fe met en mar- 
che dans Pordre que vous alés en- 
tendre. 

Le F, J’entens déjà les rimbales , les 


trompettes.... 

Le M. Ne nous prefïbns point.... Le 
Tuileur eft à la tête.... 

Le F, C’eft le tuilier, fans doute? 

Le M, Non , Monfieur , c’eft le Tui- 
leur qui eft à la tête , à cheval , un glai- 
ve flamboyant à la main , avec un bo- 
net à la houfàrde 


Le F. C’eft donc carême-prenant».? 
Le AL*., H eft fuivi de quatre cava- 
liers & d’autant de trompettes bien 
montés. 

••• 


Le F. Cela m’a l’air martial. 


Le M. Six Frères fervans acompagnent 
le carofle du Vénérable , qui en atelé 
de fix chevaux , & dans lequel eft le 
Frère Orateur. 


Le F. Le Vénérable.,., , n’eft-ce pas 
l’echevin de la vile ? 4jj& ( 

Le M, Non , Monfieur , c’efiun r#- 
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prèfentant du premier Archite&e de 
Salomon , qui tut cruellement mis à 
mort par trois fcélérats de Compagnons. 

Le F, Salomon fut mis à mort... ! 

Le M, Je dis (on premier Architecte. 

Le fl Et ils l’ont mis à mort par ordre 
de ce Roi ? 

Le M. Non , Monfieur , c’eft l’ambi- 
tion qui aiguifa leur poignard , l’ava- 
rice préfida au complot , & la perfidie 
guida leur main facrilège. 

Le F» Je crois cependant n’avoir 
trouvé nule part d’Hiram afiàffiné dans 
le livre des Rois i 

Le M, Ce que je dis îà efi embléma- 
tique. Le véritable Hiram elîle fecret' 
de l’Ordre : l’indifcrètiOn de ceux qui 
le divulgueraient ou l’expoferaient à 
profanation ; voilàle meurtre , voilà les 
aflàflins. 

Le F. Er me voilà bien inftruit , me 
voilà bien (avant.... Ma foi , j’aurais 
mieux fait de fuivre le carofle à (ix 
chevaux du Vénérable.... Monfieur > 
continuons-en , Je vous prie , la mar- 
che. ... 

Le M. Volontiers; ju(qu*à nouvelle 
incartatade. -—Je pourfuis donc en di- 
que les autres Oficiers fuivent 
deux à deux dans des çarofles atelés 



corne celui du Vénérable. Enfuite mar- 
chent les Frères Vifiteurs auflideuxà 
deux , dans des caroffes. Ils font fuivis 
par les muficiens , qui font fix à 
üx dans des chars ou ils jouent la 
marche des Maçons. Les timbales & 
les trompettes don.... 

Le F. Je l’ai bien dit , que nous en- 
tendrions des timbales & des trom- 
pettes.... 

Le M.Oui , Moniteur $ & elles donent 
alternativement jufqu’au palais Kam... 
Après cela marchent tous les Frères 
de la Loge , deux à deux , dans des ca- 
rofiès ; puis les deux Surveillans , revê- 
tus des marques de leur dignité, vien- 
nent à la queue dans un pareil équipa- 
ge. La marche eil fermée par deux 
Sou-Tuileurs qui font à cheval, l’epée 
nue à la main. Ceux qui ont des do- 
mefoques reçus Frères fervans , les font 
marcher à la portière de leur carofîè. , 

Le F» Enguife de gardes- du- corps. 

Le M. Lonbu’on elt arivé au palais 
où fe fait la fête , on pafle entre une 
double haie , formée par deux com- 
pagnies d’infanterie , qui font fous les 
armes pour ecarter la populace.... 

Le F. De l’infanterie maçonique.... ? 

Le M. Non , Monfieur , non » c’eftda 
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fa troupe de la vite...... Et quand le 

Vénérable met pié à terre , les trom-* 
pettes donent encore des fanfares, & 
F on entend auffi-tôt une décharge de 9 
pièces de canon. 

Le F, Quel carillon ••• l 
* Le M. Tous les Frères entrés & pla- 
cés, le Vénérable ojivre la loge , & 
les...'.. 

Le F. C’eft donc lui qui fe charge! 
des clés du palais ! 

Le Af, Vous aprendrés un jour , 
Monfieur, quelles font ces clés. Mais 
en atendant, ü faut vous dire que les 
Frères fervans fe tiennent aux environs 
de la Loge , pour empêcher que les 
ioldats qui gardent les dehors , ne 
îaiflènt entrer quelques profânes , ou 
n’entrent eux-mêmes \ ce qui leur ell 
expreflement défendu. Le Vénérable 
qui fort d’exercice, fait un difcours 
conforme aux circonflances de la fête, 
&. l’on procède enfuite à l’eleâdond’un 
nouveau Maître & de nouveaux Ofi- 
ciers ; ce qui fe fait à la pluralité des 
voix. L’ele&ion faite , on inftruit les 
Frères nouvellement initiés ; puis le 
Vénérable ferme la Loge , & l’on fs 
promène encore jufqu’au moment de 
le mettre h table**. 



i Le F» Il faut donc être fort-avancé 
en âge pour pouvoir prétendre à là 
charge de Maître ? 

* Le M. Pourquoi J s’il vous plaît. 

Le F, Puilque vous les apeiés Vé- 
nérables *•«* 

Le M. Moniteur , ce nom eft fim- 
boîique ; il eft analogue à PArchite&e 
du Temple de Jérufalem , home très- 
vénérable d’ailleurs par fa vieiUeflè , de 
fur la fin de fes jours, devenu refpeo 
table encore par ion rang , (a dignité, 
&les titres brilîansdontSalomon Pavait 
décoré. 

Le E 1 Toujours de la miiHcité...... 

Mais çà ! mettons-nous à table à Ber- 
lin.... 

Le M. Pendant tout le repas, un 
nombre choifi de Frères à talens , pla- 
cés dans des efpéces d’orcheftres bien 
décorées , exécutent difèrens morceaux 
de iîmfonie. La premère lancé fe porte 
au roi de Pruiïè , corne Grand-Maître 
de toutes les Loges d’Alemagne : elle 
eft célébrée par iept coups" de canon ; 
de celle des Oficiers par trois. 

Le F. Nombres miftérieux.... ! 

Le M, Le repas fini , Pon va s’amtt- 
ler à difèrens jeux. Entre le dîner & 
le fouper , on trouve dans le jardin du 
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palais , des bufets garnis de toutes fortes 
de vins , & autres rafraichiffemens. 

Le F, La bone chofe. . . ! Que les 
Francs-Maçons font prévoyais ! 

Le M. Une fête doit fe relïèntir des 
cara&éres qui la lignaient. 

Le F, Sans contredit. Et le foir, n’y 
a-t’il pas quelqu’ilumination ? 

Le M. A huit heures tout le palais eft 
iluminé , & l’on fe met à table. Le re- 
pas , & fur-tout le fruit , eft plus fornp* 
tueux le foir$ parce que les dames y 


font introduites , & fs promènent pen- »i 
dant le foupé autour des tables , oh on :* 
leur préfonte des rafraichiflimens & 
des confitures.... < 

Le F. Des confitures.... C’eft fort- t 
joli, fort-galant..;. Il ne manquerait i 

plus qu’un feu d’artifice. 

Le M, Aufïi la fête eft-elle terminée 
par un très-beau feu d’artifice. Enfuite * 

chacun fe retire ; & le Vénérable élu. 
dans cette Loge , eft inftalé dans la pre- 
mière par Celui qui quite. 

Le F. Vous l’aviés bien dit, Mon- 


fieur, que la proceftion ne me parai- • 1 
trait pas indiférente. Elle eft en effet E 
très-majeftueufo : le goût m’en plait au / 
poftible. < 

Le M. Il eft bon de vous obferver 



encore , Moniteur , que l’on fe rend à 
Berlin pour voir cette fête, de qua- 
rante & de cinquante lieues de diftan- 
ce. Et voilà un léger crayon de la li- 
berté dont les Maçons jouilTent dans 
cette vile par la douceur du gouverne- 
ment. 

Le F. Quand donc jouiront-ils d’une 
permülion auifi ouverte parmi nous ? 

Le M, Cela poura venir un jour j 
car 

Sous P Augtijie Louis , dont P amour le 
plus tendre 

Courone les vertus , que ne doit-on aten- 
drel 

En lui P humanité y prodigant fon trèjbr , 
Ouvre , par P Efprit Saint t P entrée au fié* 
cle d’or . 

Le F. Nous en éprouvons , à la vé- 
rité , des influences continuelles. Mais , 
pour ce qui concerne la .Société des 
Francs-Maçons, jepenfe que toute la 
faveur qu’elle poura obtenir , fera une 
continuation de liberté tacite acordée 
à l’exercice de fes travaux. 

Le M. Quoique cette faveur (bit tou- 
jours reçue corne une grâce; pourquoi , 
Moniteur , penfés-vous pareille chofe ? 



r 332 ) 

_ Le F. C^ft qiren général, toute aflb- 
ciation qui s’envelope de l’ombre du 
sniftére , eii toujours fufpeâe ; & d’ail* 
leurs, cornent pouvoir autorîfer expli- 
citement une choie dont on ne conait 
ni la nature ni les fuites ? 

Le M. Les fuites •IM î 
Le F. Vraiment , l’on fera toujours 
en droit de préfumer , que des alfem- 
blées miftèrieufes roulent fur des ma- 
tières d’importance , & peut-être con- 
traires à la politique du gouvernement» 
Le M» Des contes que tout cela. • . .. 

Le F, Des contes ! Ce ne ferait 

pas d’au;ourdui que l’on aurait vu naî- 
tre du fein de conventitules fecrets , des 
révolutions finiftres , louvent même 
atentatoires à l’autorité , des puiffances. 

Le M^Hé bien , s’il eft vrai que cela 
ait pu ariver, qu’eft-ce que cela prouvé 
Le F, Cela prouve qu’il ne ferait pas 
miraculeux, que des homes en nom- 
bre , recueillis dé concert dans le mif- 
tère & le lilence, couvaffent , fous une 
cendre paifible , le feu de la difeorde 5 
qu’ils tramaflènt contre l’etat; & qu’a- 
près avoir compofè un parti formida- 
DÎe , ils vinfïènt à fè déclarer contre les 
fouverains. 

Le M, C’eft donc à dire qu’il ne fè- 



rait pas miraculeux que la Société des 
Francs-Maçons , par exemple , recèlac 
un parti c< ntraire aux puiflances ? 

Le F. Pour du miracle , je n’en vois 
point. 

Le M. Le ioupçon eft grâve. L’aboli- 
tion du pouvoir fuprême , de quelque 
façon qu’il s’exerçât , foit par des rois, 
foit par des princes ou des feigneurs 
particuliers , foit enfin par des magis- 
trats, revêtus de toute autorité dans un 
état; cette abolition n’irait pas à moins 
qu’à renverfer tout l’ordre de lafociété 
civile, à introduire le dêfordre , la con- 
fusion , le crime , par l’impunité qui 
s’en enfuivrait. 

Le F, Sans contredit ; mais qu’eft-ce 
que cela dit en faveur des fociétés clan* 
defHnes ? 

Le M, Je ne prétens pas en tirer au- 
cune preuve à leur avantage ; je dis feu- 
lement qu’il eû de toute impoflibilité 
de fupofer dans notre Ordre un deflèm 
fi pernicieux , & qui n’aurait d’au- 
tre but que le feul plaiiir de renverfer 
un pouvoir émané de Dieu même. 

A r Architecte des humains 

Nous rendons le premier homage ; 

Et refpeclons les Souverains 

Corne Ja plus parfaite image . 
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if F. Toujours de beaux principes ; 

mais ils ne détruifent pas les conjec - 
tures. 


Le M, Qu’on recherche la conduite 
de l’Ordre dans tous les lieux oh il a 
été conu ; & l’on fera obligé de con- 
venir de la vérité démon aflertion. 

Le F Cela demanderait trop de tems , 
trop de détail. 

Le M» Point-du-tout. L’Angleterre 
étant le royaume où la Maçonerie 
ait paru avec le plus d’eclat , &'où elle 
ait été le plus répandue , & cette Mo- 
narchie ayant été la plus fujette à de 
grandes révolutions ; que l’on fe fixe à 
la conduite que l’Ordre y a conftament 
tenue dans tous les tems; & cet exa- 
men fufira pour tirer la conféquence 
de l’intégrité de notre Ordre, de fa 
lageflè , oc de fà parfaite impartialité 
en tout ce qui a quelque raport à 
ce que, dans un état, l’on apelle efprit 
de parti* 

Le F. Cet examen pourait en effet 
fufire; mais il faudrait donc parcourir 
toute l’hiftoire, la tradition, les Char- 
tres des parlemens , les anales de ce 
vafte royaume ? 

LeM. Difpenféï-vous-en , Moniteur; 
vous ne trouveriés ni' d’un coté ni de ' 



l’autre, aucun trait qui fit foupçoner 
le moins du monde que l’Ordre ait 
trempé en quoi que ce fut , dans au- 
cune des révolutions qui ont mis plus 
d’une fois le royaume d’Angleterre à 
deux doigts de fa ruine , lelon les 
partis qui prévalaient pour ou contre 
la royauté. 

Le F, J’aime mieux m’en raporter 
à votre parole, que d’en faire la véri- 
fication. 

Le M. En effet , Moniteur , vous y 
gagner és infiniment plus. Mais cornent 
d’ailleurs pouvoir foupçoner l’Ordre 
de minuter quelque deflèin contre la 
fouveraineté $ foit qu’on la .confidère 
fur le pié d’un état monarchique , loit 
qu’on ait en vue le gouvernement 
républicain , foit enfin qu’il s’agifle de 
quelque forme de gouvernement que 
ce foit ? 

Le F, Pourquoi donc ne le pourait-on 
pas î 

Le M. Le miftére n’elt pas un fecret 
impénétrable à la majefté des rois ; 
on en compte d’inkiés dans l’Ordre , 
aulfi-bien que plufieurs grands prin- 
ces, qui, fans être iluitrés de la cou- 
rone oc du fceptre , font pourtant chés 
eux autant de fouverains. Il en eft de 
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même des magistrats de tous les or- 
dres , fans en excepter ceux qui , à la 
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place du fouverain. 

Le F. Hé bien, après...! 

Le M. Après...? Ne ferait-ce pas Je 
comble de la folie, que d’admettre des 
têtes li refpe&ables aux mifières d’un 
Ordre, dont le but & la fin tendraient 
à anéantir leur pouvoir ? Ou plutôt ne 
faudrait-il pas avoir renoncé au bon- 
fens , pour croire que deux chofes 
aufli incompatibles que le feraient le 
but & la pratique , puflènt fubfifter 
dans un tel acord ? 

Le F. Ce ne ferait , à la vérité, pat 
* /*» 11 % ! 
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trop raifonable à croire. 

Le M. Aufli a-t’on pu remarquer que 
les Souverains & les magiftrats, une 
fois initiés dans l’Ordre , en font de- 
venus les plus fermes apuis, les dé- 
fenfeurs les plus zélés , les protec- 
teurs les plus déclarés. Pourait-on bien 
croire qu’une promeflè, qu’un fer- 
ment même qui tendrait à l’aboli- 
tion de leur pouvoir, put les lier juf- 
qu’à ce point ? Un home qui voudrait 
foutenir une telle chofe , ou la rendre 
feulement probable, paiferait à bon 
droit pour un infenfé. 

Le F, 


Le F, Oa pouraic répliquer Si ceîà, ) 
que peut-être ne révèle-t’on pas le 
Ÿrai miftère aux fouverains ni aüx ma- 
giftrats. 

le M. Supofition tout-à-fait im- 
poffible. 

. Le F, h caufe...? 


LeM.Si la Maçonerie confinait dans 
quelque millére dont le but tendit à 
abolir un, jour l’autorité des puiffances, 
ou tout-au-moins à l’enerver; elle con- 
viendrait véritablement d’avoir un fe- 
cret réfèrvé , auquel les rois . princes 
& magiftrats initiés , ne fuflent ni ne 
puflènt jamais être admis.... 

Le F, Vraiment fans doute. 

Le M, Il faudrait de plus, que ces 
têtes fi refpe&ables, ces pères du peu- 
ple , quoiqu’initiés dans l’Ordre , igno- 
raient qu’il y eut dans cet Ordre quel- 
qu’autre miftère qui leur fut caché, & 
j qu’ils crufTent de bonefoi être entiè- 
rement au fait de tout le fecret. 

Le F, Bien entendu , il faudrait qu’ils 
le cruflènt. 


Le M. Or , tout ceci ne ferait pas 
d’une pratique bien aifée. 

Le F. Mais fi l’on voulait fupofer 
: que la chofe fut pofiible ? 

Le M. Hé bien, l’on n’en ferait pas 
plus avancé. p 
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• Le F. Pas plus avancé 
Le M. Non ; car ce ne ferait rien 
que de cacher un tel miftère aux puif- 
iances; il faudrait encore le cacher à 
• des miliers de perfones que l’on admet 
tous les jours dans l’Ordre , & dont le 
zèle pour la domination fous laquelle ils 
vivent, ne faurait être révoqué en 
doute. L’amour pour leur prince , le 
bien de tout le public, leur propre in- 
térêt * ce font là autant de motifs qui 
les atacheraient toujours à la p atique 
de leur devoir envers leur légitime 
fouveràin, & qui les porteraient (in- 
dépendament de toute autre obliga- 
tion) à révéler un fècret dont le fer- 
ment même ne faurait julHfier, lorf- 
qu’il a un but auffi pernicieux. 

Le F, D'acord. Mais enfin , il y à pro- 
bablement dans l’Ordre de w$F. Maço- 
nerie , quelque chef, quelque maître 
fouveràin , quelque tête dimnguée qui 
la foutient , qui la protège î 

Le M. Oui , Moniteur; il y a dans 
chaque royaume où la Maçonerie eft 
répandue, une puiflance de l’etat qui 
la protège , & que l’on apelle le Grand- 
Maître. En France, depuis que notre 
Ordre y a pris confiilance , on compte 
pour premier Grand-Maître & X’rc- 



teneur des Loges régulières de ce 
royaume , le duc d’Antin , auquel fuc- 
céda le prince de Clermont, dont la 
perte a été remplacée par fon Alteflè 
le SéréniiTime Prince & Duc de CH.... 
qui a bien voulu fe rendre au veu des 

F. Maçons Français, & en devenir le 

G. Maître , le Froteâeur & le Père $ 
à qui journellement l’on fait répéter 
par Virgile : 

Semper honos , Nomenque tuutn , laudej • 
que manebunt. 

Le F. Cela étant, je me joins au 
poète pour chanter les qualités emi- 
nentes de votre Augufte Prote&eur \ 
puis j’en reviens à ma penfée. Je fu- 
pole que ce fecret qui tendrait à do- 
ner quelque echec au fouverain pou» 
voir, ne fut conu que d’un Grand- 
Maître de l’Ordre , Sc tout au plus 
de quelque peu de Membres dont il 
rut bien iur , & que ce fecret le tranf- 
mit de Grand-Maître en Grand-Maî- 
tre? ..... 

- Hé bien , Monfieur, ne s’en 
lerait-il donc jamais trouvé un , afles 
honete home pour avoir découvert le - 
projet, par principe d’honeur & de 
devoir $ un autre alTés ambitieux pour 
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avoir dénoncé le miftêre , pouffé par 
l*idée de fe voir ayancé dans les charges ; 
ou bien l’avarice, l’efpoir d’un gain 
confidèrable pour la vente d’un tel dé- 
cret, n’aurait-elle pas remué la pafïion 
chés un troifième? 

Le F. Je veux cependant que , par 
une efpèce de hafard , lç cas ne ioit 
pas arivé 

Le M. Alors, il faudra du-moins fu-> 
pofer un certain tems fixé pour l’exé- 
cution du projet ; car enfin , l’Ordre , 
s’il a de telles vues , ne refiera pas 
éternellement les bras croifés. 

Le F. Vraiment oui , il faudra fu- 
pofer un certain tems. 

Le M. Mais cornent ce peu de per- 
. fones , feules initiées dans le vrai mif- 
tère, pouront-elles ebranler tout ce 
Corps , pour faire exécuter le plus cri- 
minel ce tous le? complots? 

Le F. Elles auraient de la peine. 

Le M. Ce corps, d’ailleurs , qui je- 
tait cru de bone foi dans une foçiété 
d’fionêtes gens , que penfera-t’il, non* 
feulement d’avoir été fi long-tems la 
dupe d’un petit nombre de perfones , 
mais du dettein de fe prêter à la plus 
noire de toutes les confpirations? Avant 
de foutenir que de telles chofes fojens 



poflibles , il faudrait acorder l’eau & 
le feu. 

Le F. A la bone heure * maisc’eft 
trop peu que des probabilités * il faut 
prouver par des exemples. 

Le M, Oui , le foupçon étant des plus 
grâves , il faut le détruire par des exem- 
ples , & cela n’eft pas diücile. L’An- 
gleterre , corne je rai déjà remarqué, 
eft le péis où notre Ordre foit le plus 
conu: c’eft-là aulfi que fon inocence 
<& l’intégrité de fa conduite, parcon- 
féquent de fes principes , ont éclaté 
dans tous les tems* làns qu’il s’y foit 
jamais atiré la moindre ombre de re- 
proche ni de foupçon, non plus que dans 
aucun autre péis au monde : c’efl pour- 
tant là que fes principes & fes maxi- 
mes ont dû être mis le plus à l’epreuve. 

Le F. Cette démonftration ne me 
parait pas des plus claires. 

Le M, Non , puifque je n’en ai point 
fait * mais je puis clairement démon- 
trer ce que je viens d’avancer. 

Le F. Je n’en doute nulement. ~. 

Le M. Premièrement , à l’egard de 
la religion , chacun fait que le parti 
protenant domine généralement en 
Angleterre * mais fubdivifé en deux 
autres partis, lefqueîs bien loin d’a-» 
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voir toujours été d’acord , fe font Fait , 
pendant un tems , une guerre des plus 
ouvertes, chacun des partis voulant 
être le dominant , jufqu’à ce qu’enfin 
l’un des deux ait prévalu fur l’autre: 
je parle du parti epiicopal & du pre£* 
bitérien.... 

] Le K Je l’entens bien ; mais que 
s’en fuit-il delà? 

Le M. Je veux dire que l’Ordre des 
Francs-Maçons , depuis tout le tems 
qu’il eil conu en Angleterre , a reçu 
parmi fes Membres , autant d’honétes 
gens qu’il s’en eft prèfênté de tous ces 
diférens partis; catoliques & protêt- 
tans , epifeopaux & presbiteriens $ 
wîghs & torys ; tout efprit de divi- 
fion mis à part. Cependant l’Ordre ? 
quoiqu’il renfermât dans fon fein des 
perfones dont les vues , les fentimens 
& le but , étaient aulfî opofés ; cet 
Ordre, dis-je, a fubfiilé dans toute 
fon intégrité & dans toute fa gloire , 
à travers des tems aulfi epineux. 

Le F. Vraifemblablement, en entrant 
dans l’Ordre , on dépouillait tout efprit 
de parti ? 

Le M. Non; la Maçonerie n’opère 
point de prodiges; chacun demeurait 
fidèle à fa croyance : mais toutes ces 



divifions ne pouvaient fermenter dana 
un Ordre où il n’en fut jamais queftion. 
Ün Ordre inftitué pour entretenir la 
paix entre des Frères , ne pouvait ni ne 
devait embraflfer aucun parti. L’aigreur 
& l’efprit de difpute étaient banis de la 
loge : effet admirable des principes de 
cette Société ; elle réunifiait tous les 
partis , fans jamais en former elle-même 
aucun , quelque difèremment que les 
Membres penfaffent entre eux , quant 
aux afaires du dehors. 


Le F. C’eft affurément là un effet ad- 
mirable des principes de la Maçonerie. 

Le M. Au fil, dans toutes les exécu- 
tions à mort , ou autres peines infligées 
à quelques membres d’un des partis , 
(pion que l’autre parti prévalait lur lui $ 
on n’a jamais entendu dire qu’aucun 
Franc-Maçon ait été puni corne Franc-* 
Maçon. 

Le F. On peut donc conclure de tout 
ceci....? 


Le M. Et j’en conclus , en effet, que 
la conduite de l’Ordre ayant toujours 
été telle dans tous les péis du monde où 
* on l’a vu établi , & en particulier en 
Angleterre , où il aurait été le plus ex- 
pole à la tentation de former un corps 
redoutable dans î’etat) fur-tout , conj- 
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ptant parmi fes Membres quelques-uns 
des premiers du royaume ; je conclus , 
dis-je , de toutes ces preuves * que les 
Francs-Maçons , bien loin d’en vouloir 
à l’autorité des puifïances , en ont été 
& en feront toujours de fidèles & de 
zélés défenfeurs chacun pour le foü- 
verain duquel ils fe trouveront être les 
fiijets ou nés oü aquis. 

Le F, La conclusion me parait jufle. 

Le M.Ainfi,Monfieur,une fociété qui 
n’a d’autre but que de procurer la paix 
& l’union entre les homes , croit avoir 
droit de fe dater d’atirer de plus en plus 
fur elle l’aprobatîon, la bienveillance 
& la prote&ion des puifiances. 

Le F. Pour moi , je ne m’y opoferai 
point : mais j’ai grand’peur que les F. 
Maçons n’ayent de la peine à atirer fur 
eux une aprobation générale de la part 
des puiflances. 

Le M, Pour quel fujet ? 

Le F. Parce que l’on peut dire , que ? 
bien que leurs intentions foient pures à 
l’égard de tout ce qui ell matière de 
gouvernement , leurs aflèmblées miftè- 
rieufes pouraient faciliter à des confpi- \ 


raeeurs..*.. 

Le M, Fentens , j’entens. 

Le F, Poliraient faciliter X des conf- 
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pirateurs le moyen de former des aflèm* 
blées clandeftines,..,,. 

Le M. Tout j ufte 

Le F, Sous prétexte qu’ils feraient de 
cet Ordre. 

Le M t Autre dificulré du même gen- 
re : mais , Monfieur , vous n’en êtes pas 
l’inventeur. 

Le F. Je n’en fuis pas l’inventeur...,.? 

Le M , Non Dés 1748 , des do&eurs 
de la faculté ont prétendu que fous le 
nomdeF. Maçon, des rnal-intentionés 
pouraient tenir des conventicules fédi- 
tîeux,& tramer contre l’etat. C’eftainfi, 
Monfieur, qu’il fe trouve des gens , qui 
par intérêt , malice ou mauvaife hu- 
meur , afe&ent de fupofer mile dangers 
dans la tolérance que notre So:iété ren- 
contre prefque par-tout où elle forme 
des toges. 

Le F. Je trouve cependant que cette 
crainte <sfir motivée , qu’elle eff raifo- 
nable & jufte. 

Le M. Et moi je trouve qu’ïl ferait 
très-injufte de faire retomber fur l’Or- 
dre, le danger imaginaire quefes affem- 
blées miftèrieufes ne fervilfent de pré- 
texte à des confpirateurs , pour en for- 
mer , fous le même titre, qui tendiffènt 
au damage de l’etat. 
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Le F.lPourquoi donc injufle 
Le M» Hé ! n cette maxime était une 


fois reçue , à quoi le public n’en ferait-il 
pas réduit? Combien de fociétes utiles, 
combien d’etabliflèmens avantageux ne 
faudrait - il pas fuprimer , eu egard aux 
abus qui pounuent en réfulter dans ta 
fuite , & qui en effet en réfultent quel- 
quefois ? 

Le F. C’eft vrai ; mais ceci ne touche 
pas directement le fujet. 

Le M, Hé bien , fans m’ecarter du 
fujet , je fuis en droit de dire , que ja- 
mais afiemblées cîandeftines de confpi- 
rateurs n’ayant encore eu aucun lieu , 
fous le nom ou le prétexte d’afïèmblées 
de l’Ordre ; ce ferait la plus grande de 
toutes les injufHces , que de vouloir in- 
fifter fur un danger fi peu fondé. 

Le F. Ce n’eft pas tout-à-fait là une 
raifon; parce qu’il eft de la prudence 
d’un gouvernement fage , de prévenir 
les dangers avant qu’ils n’arivent. 

Le M . En ce cas , je vais plus loin 
encore , & je fbudens qu’il n’eft pas 
poffible que jamais de telles afiemblées 
puiflènt avoir lieu fous k prétexte alé- 
gué, ou que la caufe indireâe puifîè en 
être imputée à l’Ordre» 



Le F. Et moi, je foutiens qu’il n’eft 
pas poflible de prouver pareille choie. 

Le M. Pas poflible •••»• • Je vais le dé- 
montrer par quatre confidèrations. 

Le F. Par quatre. •MM ? C’eil un peu 
long î j’alais partir. 

LeM.lQ ne laiflè pas cette dificulté 
en foufrance: il ne râlait point me la, 
faire , ni me doner de défi à ce fujef. 

Le F, Çà donc première confidè- 
ration..... 

Le M 1°. Le public convient géné- 
ralement que les Francs-Maçons ont 
entre eux certains lignes , & une elpèce 
de langage auquel ils fe reconaiflènt in- 
failliblement..... 

Le F, Oui , tout le monde le fait & 
en convient. Mais , fans vous inté- 
rompre , ces lignes & ce langage miflè- 
rieux font' déjà feuls capables de doner 
de l’ombrage fur le compte des Maçon*, 

Le M. Cornent cela , je vous prie.,.. ? 
Ne voudriés-vous pas prétendre auflî , 
que nos lignes peuvent décider du bon- 
heur ou du malheur d’un état , du gain 
ou de la perte d’une bataille*.... ? v ‘ 

Le F. Oh ! de quelle extravagance 
vous me fuppofës capable.....! 

Le M. Je plaflànte. Vous êtes trop 

Pvj 



raifonable pour atribuer à nos figues 
une vertu miraculeuiè. 

Le F. Par confëquent, pourquoi donc 
cette apoftrofe? 

Le M. C’eft qu’il fe prèfente à l’infiant 
à ma mémoire , le trait arivé à la ba- 
taille de Fontenoi , & dont un de nos . 
cenfeurs a tiré les conféquences les plus 
opofées au fens-comun. 

Le F, Qu’eft-ce que c’eft donc que ce 
trait ? 

Le M. Dans la dernière bataille de 
Fontenoi, le io Mai 1746, un mili- 
taire Français ayant eu Ton cheval tué 
fous lui , & ne pouvant fe tirer de la 

Î jrefTe , deux cavaliers Anglais le prè- 
èntent pour le mafîacrer..... 

Le F. Ah , les boureaux 
LeM. Mais heureufement il a le tems 
de prévenir le coup fatal , à l’aide des 
fignes Maçoniques qui lui fauvent la 
vie. 

Le F, Parbleu ! j’en fuis bien-ailé...^ 

Ï1 me femble voir l’ange qui arête lé 
bras d’Abraham. 

LeM. Oui, prêt à imoler fon cher 
Jfaac. Mais enfin , le garde eft acueilli 
par ces Anglais , & reçu avec amitié. 

Le F. Et quand viendront les confé- 
quences 2 



LeM.Vo Uà, s’ecrie notre auteur apo- 
crife , voilà corne ces a (Iodés , (en 
parlant de nous ) peuvent , à leur gré , 
Faire le bonheur ou le malheur a un 
état! voilà corne le fort d'une bataille 
peut dépendre des (ignés de la Société î 
Le F. Corne (î toutes les fbciétés du 
monde ne pouvaient pas convenir en- 
tre elles de certains (ignés.... 

Le M. Corne fi la fraternité Maconi- 


3 ue empêchait de prendre les intérêts 
e fa patrie. 

Le F. Corne fi , des rois venant à (e 
faire la guerre , la vi&oire pouvait dé- 

{ rendre des (ignés de la croix , qui font 
amaraue d’un crétien 
Le M. Si cela était feulement proba- 
ble , il faudrait défendre toutes les reli- 


gions, toutes lesfociétés ; parce qu’elles 
ont chacune des (ignés , des cara&ères 
particuliers , des marques difiinâives 
de leur infiitution. 

Le F. Regardons cela corne non ave- 
nu , & écoutons les quatre confidéra- 
tions avant d’aler m’endormir. 

Le M. Io, Car je recomençe , le public 
convient généralement que les Francs- 
Maçons ont entre eux certains fignes 
& une 
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• Le F. Mais nous favons cela il y a 
long-tems *«••• 

Le M. Non , non ; & un efpèce de 
langage auquel ils fe reconaifiènt fi in- 
failliblement , qu’un borne qui voudrait 
paflèr pour F. Maçon , fans l’être réel- 
lement , ne pourait jamais foutenir 
l’examen de ces lignes & de ce lan- 
gage. 

Le F. Je n’en doute pas. 

Le M. Donc des confpirateurs , ou 
des gens mal intentionés pour Tecat , 
tenteraient en vain de s’alfembler après 
s’ëtre dits F. Maçons \ ils feraient dé- 
mentis. par les véritables Membres de 
l’Ordre , & déclarés faux frères à la 
face de tout le public. 

Le F. Ce ferait bien fait. Eft-ce pour 
en venir à la fécondé confidèration ? 

Le M. 2°. Quand ces confpirateurs , 
fous le prétexte alégué , parviendraient 
à former tranquilement-quelques af- 
femblées , où il leur (était plus facile 
d.e traiter des moyens de parvenir à 
leurs fins ,que s’ils ne confultaient en- 
tre eux que féparémeiit , & avec un 
trop grand air de miftère » que réfulte- 
rait-if de tout ceci î 

Le F, Je l’ignore. 
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Le M. C’eft que leur fecret n’ètant 
pas de la nature de celui des F. Maçons, 
xi aurait le fort du (ècret de tous les 
autres confpirateurs; il ferait bientôt 
eventé , & entraînerait avec (oi fa pu- 
nition. 

Le F, Chofe indubitable. Mais je fuis 
curieux d’entendre la quatrième confi- 
dération. 

Le M . La troiiième , fans doute l 

Le F. Ha , oui, la troiiième. 

Le M, 3°. Dans les lieux où les Loges 
font publiques, & autorifées de l’aveu 
du fouverain , il ferait impoffible que 
des confpirateurs formaient des efpèces 
de fauifes Loges , fous prétexte d’aflèm- 
blées de l’Ordre. 

Le F. Qui empêcherait ? 

Le M. Il.n’y a point de Franc-Maçon 
qui n’ait plein droit à toutes les Loges 
du monde , fuivant ce mauvais qua- 
. train : 

Nos plaijïrs font doux & tranquiles , 

Et par-tout nous nous conaiffons ; 

Vans les diverjes régions 
Nous rencontrons de fârs asiles. 

Le F. Vous l’avés bien nomé , en le 
nomant mauvais. 
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Le M, Peu importe. Si donc tout 
Maçon a droit à toutes les Loges du 
monde , cornent ces aflèmblées d’ini- 
quités pouraient elles fermer leur porte 
aux F. Maçons qui en demanderaient 
l’entrée ? 

Le F. Le moyen en ferait cependant 
fort-fimple. 

Le M . Alors , ce ferait aler contre 
l’inftitution de l’Ordre même , & dé- 
mentir le titre dont on aurait voulu 
faire bouclier. Mais auffi pouraient - ils 
bien admettre dans leurs aflèmblées un 
home qui les reconaitrait auiïi - tôt 
pour autant d’impofteurs , & qui ré- 
pandant le fait dans le public , douerait 
lieu au magiftrat de rechercher exaâe- 
ment les motifs d’une tellè aflemblée. 
Le F. Le cas ferait, en effet, périlleux. 
Le M. 4°. A l’egard des lieux 01*1 les 
Loges ne font Amplement que tolérées,. 
& ob l’Ordre ne pourait s’afïèmbler que 
fous une efpèce de fecret, le rifque 
d’afïemblées pernicieufes n’en peut-être 
plus ou moins grand. 

Le F. Cornent donc 2 
Le M. Parce que les uns & les autres 
étant egalement obligés à fe cacher; 
des gens mal intentionés n’en tien- 
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draient pas moins leurs afïemblées , 
quand il n’y aurait aucun F. Maçon 
dans de tels lieux : elles y feraient même 
bien plus lùres alors...» 

Le F. Plus fôres...» ? 

Le M. Oui , Moniteur ; parce qu’elles 
le verraient à l’abri d’être découvertes 
par quelque F. Maçon , qui , aprenant 
par halard le lieu d’une affèmblée , for- 
mée fous le nom de l’Ordre , ne man- 
querait pas de prétendre y être reçu. 

Le F. C’eft vrai. 


Le M, Ainfi, Moniteur, je crois qu’èn 
voilà plus qu’il n’en faut, pour renverfer 
votre obje&ion & celle de nos doc- 
teurs. 

Le F. Et auffi , plus qu’il n’en làut 
pour avoir fujet , Moniteur , de vous 
tirer ma révérence ; car une heure 
fone. 

Le M Mais enfin , Moniteur, quand 
donc celïèrés-vous de militer contre la 
Maçonerie ? Jufqu’à quand la préven- 
tion aura-t’eîle lieu ? Quand eft-ce que 
vous lêrés convaincu de la noblelïè & 
de la pureté de notre Ordre ? 

Le F, Quand j’aurai vu la lumière, 
dans le lieu triplement fort. 

Le M . Hélas! oui; c’eft alors que 
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vous pourés dire avec une entière con- 
viâtan: 

C ejl ià le ftjour 
Qu* habite t inocence ; 

Nous qui formons fa cour t 
RefpeÉlons fa pr'efence $ 

Que nos cœurs h nos voix 
Célèbrent fon empire , 

Et que jes douces loix 
Régnent fur tout ce qui refpire. 


Fin DE LA TROISIÈME SOIRÈI. 
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QUATRIÈME SOIRÉE. 

Le Filosofe . M Onsieur, 
c’eft pour avoir Humeur de vous faire 
ma cour , & vous..... 

. Le Maçon* Ha! Moniteur, bien 
charmé de vous revoir.... Cornent vous 
êtes- vous porté depuis huit jours ? 

Le F. A ravir; & votre fanté •••«** ? 

Le M, Excellente*.... Donés-vous la 
peine de..... 

Le F. Hé! l’on dirait que vous ne 
faites que de rentrer. 

Le M* En effet , j’arive à l’inftant. 

Le F. Eft-ce que..... vous reviendriés 
de campagne ? 

Le M. De campagne...*. ! Je viens du' 
grand Orient; voilà tout le voyage que 
j’ai fait. 

Le F. Du grand Orient..... ! 

Le M . Cela vous furprend } 

Le F, Et vous voilà déjà de retour ? 

Le M . Déjà...... ! H y a deux heures 

que je devrais être rendu chés moi. 

Le F. Vous avés donc pris la pofle , 
contre votre ordinaire ? 


LeM. Quel conte ! J’y ai été & j’en 
fuis revenu dans ma voiture. 

Le F, Mais c’eft vouloir tuer vos che- 
vaux.. « 

Le AL Vous plaifantés donc, en difant 
cela ? 

Le F. Cornent...... , d’aler à Port- 

Louis , & d’en revenir en huit jours ! 

Le M. Qu’apelés-vous , Monlîeur , à 
Port-Louis î Je ne conais pas de rue 
corne cela à Paris. 

Le F, Je ne parle pas de rue $ je parle 
de Port-Louis vis-à-vis l’Orient. 

Le M. Et moi, je parle du grand 
Orient de France. 

Le F, Hé bien , jufte , en baffe-Bre- 
tagne. 

Le M . Encore un coup, je parle du 
grand Orient de France. 

Le F. Précifément ; là où font les 
marchandifes de la compagnie des Indes» 

Le M. Ha , ha , ha quelle char- 

f c ! ••••• Et j’y vais trois fois par femaine 
cet Orient. 

Le F, En ce cas, entendons-nous. 
Vous y alés trois fois par fomaine..,.. 

Le M„ Et fans fortir de Paris. 
le F, Et fans fortir de Paris.,.. Bon f 
nous voflà encore enclavés dans les 
mifîères. Quel eft , je vous prie , le mot 
de l’enigme i 



Le M. Le mot de l’emgme ? C’eft que 
dans l’Ordre de la F. Maçonerie , on 
apelle grand Orient ou grand’Loge , la 
Loge Métropolitaine, la Mère Loge , la 
Loge Souveraine , de laquelle dépen- 
dent librement toutes les Loges parti- 
culières répandues dans un état , & qui 
eft établie dans chaque royaume, de 
l’aveu & du confêntement de tous les 
Maçons fournis à un même prince , pour 
veiller à la régularité & à l’uniformité 
des travaux Maçoniques , & pour déli- 
vrer des patentes de çonftitution, à ceux 
qui . par leur conduite , leur caraâère 
civil & leur aptitude , font elîimés 
dignes de préfider à une Loge. Voilà, 
Moniteur , ce que nous entendons par 
grand Orient , & quelles en font en 
partie les fondions. 

Le F, Vous m’auriés doné cent un 


ans pour deviner le mot , que je he 
in’en ferais jamais douté. Je conçois 
maintenant qu’il vous eft aifé , Mon- 
iteur, de faire le voyage de l’Orient 
trois fois la femaine. 

Le M . Et vous penfiés fèriéufement 
que j’arivais en droite ligne de la baflè- 
Bretagne ? 

Le F, Bien d’autres que moi s’y fe- 
raient mépris. 



LeM. Ha ha ! quel conte.... ! En tout 
cas , j’en aurais peut-être raporté des 
marchandées , qui auraient mieux valu 
que les drogues qu’on m’aporte-là. 

Le F, Eli -ce un mémoire d’apoti- 
caire ? 

Le M. Non \ c’eft une lifte de grades 
que j’avais donée à mettre au net cet 
apirés-midi. 

Le F. De grades Maçoniques ? 

Le M. Maçoniques & dits Maço- 
niques. 

Le F. Quelle enciclopédie Franc-Ma- 
çone! Mais l’on doit être archi-favant , 
après avoir monté cette echelle de 
Jacob ? 

Le M. Hélas ! c’eft en partie un ra- 
mafïis de vifions miftèrieufes , que le 
nom dégradé colore mal-à-propos d’un 
vernis refpeâable. 

Le F. Cela étant , Monfieur , pour- 
\ quoi avoir fait copier ces litanies avec 
tant d’ordre? 

Le M, Parce que je veux en faire 
ufage ; & qu’il eft bon de mettre au 
jour tout ce qui eft faux, pour rame- 
ner à ce qui eft vrai. 

Le F. Mais ce ne font que les noms 
4e ces grades que vous avés-là ? 

Le M . Les noms, purement & Am- 
plement. 



• Le F, Quoique profane, voudriés- 
vous , Moniteur , m’en permettre la 
ieéfcure? 

Le M. Oh ! fans le moindre fcrupule. 
Le F, Puifque ce n’eft que le caput 
mortuum de la Maçonerie. 

Le M . Les véritables grades s’y trou- 
vent auifi, à-peu-prés; mais la conaif- 
fance des noms ne done pas celle de 
la choie. 

Le F. O , pour fûr , je n’en ferai pas 
moins profane après corne aupara- 
vant....^ donc: 

CATALOGUE 

Des GRADES de la Franc-Ma- 
ÇONERIE , & de la plupart de ceux 
quon dit Maçoniques . 

LOGE BLEUE. 

Aprenti. 

Compagnon. 

Maître. 

Maîrre parfait. ' 

Maître fecret. 

ELUS. 

Petit Elu , ou Elu des neuf. 

Elu de l’inconu, ou de Pérignan. 
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Elu des doufe. 

Elu des quinze. 

Elu parfait. 

Elu fuprême. 

Chevalier du Lion. 

Chevalier de l’Ancre. 

Elu Comandeur. 

Grand Infpe&eur s ou Grand Elu • 

Elu Dépoiicaire. 

ECOSSAIS. 

■% 

Chevalier iluftre , ou Maître Symbolique. 
Petit Maître Anglais, ou par curiojàé . 
Maître Irlandais. 

Petit Ecoflàis. 

. Ecoflàis des trois J. 

Ecoflàis de Fran ville. 

Ecoflàis de Montpellier. 

r Aprentif. 

Ecoflàis- de Clermont , < Compagnon* 

C Maître. 

Ecoflàis Trinitaire. 

Sublime Ecoflàis. 

Sublime Ecoflàis d’Angleterre. 

Prévôt. 

Juge- . 

Ecoflàis des petits apartemens. 

Ecoflàis de Jaque VL 
Chevalier de la Gerbe d’or, 

Ecoflàis 
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Ecoflàis purificateur. 

Ecoflàis d’Alcidoni. 

Prince de Jérufalem. 

Maçon couroné. 

Maître ad vitam . 

Chevalier du mont Liban, 
Lévite-Ecoflàis-martir. 

Ecofiais cPHiram. 

Ecoflàis de Prufie. 

Académie d’Ecofle. 

Ecofiais des Frères aînés. 

Ecofiais des Fils aînés. 

Ecofiais de la quarantaine. 

Ecofiais d’Angers. 

Ecofiais de Mefline. 

Ecoflàis d’Anjou. 

Ecofiais de Paris. 

Royale Arche. 

Sublime choix. 

Petit Archite&e , ou Architecte Prujfizn t 
Grand Architeéte Prulfien. 

Chevalier d’on&ion. 

Souverain Comandeur du Temple. 
Parfait Maître Anglais. 

Ecoflàis de St.» André. 

A UT RES GRADES. 

Chevalier d’Orient, ou de ?£pée. 
Chevalier d’Occident. 

Q 
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Chevalier de l’Etoile du Nord. 
Chevalier de l’Etoile de Jérufalem. 
'Grand-Maître de l’Ordre. 

Maître de Loge. 

Grand Inquifiteur. 

Noachite , ou Chevalier PruJJien i. 
L’Initié dans les miftères. 

Chevalier de la Paleftine. 

Chevalier du St. Sépulcre. 

Chevalier de Rofe-Croix , ou Maçon 
d'Hérédon . 

GRADES FILOSQFIQUES. 

Petit Filofofe. 

Chevalier du Soleil. 

Chevalier du Fénix ou du Pélican, 
Chevalier de l’Aigle iioir. 

Sublime Filofofe. 

Cofmopolite, 

Vrai Maçon, 

&c. &c. &c. &c. &c. &c. &c. 
$c. &c. &c. &c. &c. 

&c. &c. &C» 


*) 



GRADES HERMAFRODITES. 


Loge d'Ad option* 


Aprentifle, 

Compagnone. 

Maitreffè. 


Maitreflè parfaite. 

La Courone. 

L’Elue. 

&c. 


&c. &c. 


&c. &c. &c. 


Le F, Quelle grêle de grades , jufte 
ciel ! ... En voila-t’il , des EcofÉus de 
tous les cantons de la terre.... ! 

Le M. On nous en a empeftés. 

Le F, Mais je fuis furpris de ne pas 
rencontrer parmi ces noms originaux , 
des Parifiens de Londres , des Chinois 
d’Efpagne , des Polonais de Turquie , 
des Amériquains de l’Afrique.... ; car 
à mon choix, cela ferait de beaux 
grades. 

Le M. Oui, & qui ne feraient pas 
plus Maçoniques que tous les Ecoflàis 
& autres grades que vous vends de 



palier en revue ; car il n’y en a pas 
même un (èul qui ait raport à l’Ordre. 

Le F. En ce cas , d’où , diable ! vous 
vient toute cette marchandife ? Qui eft- 
ce qui l’a créée ? 

Le M . Auri facra famés , la vanité & 
l’ignorance. Trop de gens fe mêlaient 
autrefois du métier; cela le gâtait. Sans 
choix , fans dignité , fans génie , fans 
aquis , fans mérité ; l’home qui pou- 
vait payer la taxe , achetait tous les 
jours le droit arbitraire de tromper les 
autres : etait-il coloqué , aumtot il 
ufait du privilège. Il inltruifait ceux 
qui fe prèfentaient , ou d’après les no- 
tions qu’il avait conçues lui-même , 
lefqueûes étaient prefque toujours lou- 
ches , fauffes , abfurdes , & très-gau- 
chement exprimées ; ou bien c’était 
un M rc , fardé corne un tricolor , des 
livrées de la prétention de l’entou- 
iîafme , qui ne voyant rien au-delà du 
pe&oral , du gutural , du manuel & 
du pédeftre, n’avait d’autres infpira- 
tions que celles de fon intérêt perfo- 
nel; & pour faire valoir fes rêveries 
& débiter fes drogues, il tâchait de 
démêler le goût, le genre, l’efprit, le 
tadèe des curieux. ; 

Le F, Mais , n’etait-il pas indécent 



d’amufer des homes de bone-foi , pat 
Papas d’un miftère qui confifte à peu 
prés dans des furfaces i Qu’un charlatan 
fans principe & fans pudeur , ait afles 
mauvaife opinion de ceux à qui il s’a- 
dreflè , pour leur propofer des abfur- 
dités infoutenables , du ton d’un home 
infpiré; & qu’il ait l’efronterie , pour 
doner du poids à fès aflcrtions , de 
préfenter les drogues corne defcendues 
du ciel dans le bec d’une colombe ; 
cela s’excufe : mais que des homes , 
amis de la droiture, de la modeffie & 
de la décence , jbuent le rôle d’un 
■ charlatan.... , que penfer.... * 

Le M. C’eft, en effet, dépofer & 
déprimer à la fois le cara&ère d’un 
vrai Maçon ; mais ce n’efl: pas de ceux- 
ci que j’ai voulu parler; & d’ailleurs 
aujourdui nous ne voyons guère ces 
abus. 


Le F, Croyés-vous , Monfieur , qu’il 
n’y ait plus rien à reprocher aux F rancs- 
Maçons ? 

Le M. Je ne prétens pas afirmer qu’ils 
foient tous fans reproche en tout genre ; 
il n’y a aucun état qui ait ce glorieux 
privilège. ' 

Le F. Non : il s’eft trouvé un ava- 
ricieux & un perfide dans la compa- 

Qiij 
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f uie là plus fainte ; il fè rencontre , 

__ ans le temple de Témis , des juges 
iniques & corompus *, dans le champ 
de Mars , des lâches; & même dans 
le Sacerdoce, des Simons. 

Le M. Mais alors , les fautes des parti- 
culiers n’efacent point l’idée atachée 
au corps dont ils font. On dira avec 
vérité que les parlemens font lesjuges 
& les pères du peuple , que les Fran- 
çais font braves & courageux, .&« le 
clergé un modèle pour la religon. Mais 
il n en eft pas moins vrai’ qu’il n’y a 
point d’ordre ou d’etat , quelque di- 
gne qu’il foit , où il-ne fe trouve de 
les membres, qui prévariquent. 

Le F. Toujours raudrait-il contrain- 
dre les Maçons à borner leurs pratiques 
aux objets eflèntiels , & convaincre la 

Î dupart de la raifére, ou au-moins dé 
a fuperfluité d’une quantité de rièns , 
dont le nom de grade leur en impofe. 

Le M. Sans-doute. Cependant il s’en 
trouve, parmi ces grades, qui ont quel- 
que chofe de réel , & dont les hiftoires 
ne font pas fupofées; car il s’y rencon- 
tre beaucoup de chevaleries qui ont 
exifté anciennement, & qui s’ètant 
eteintes par difèrentes circonftances , 
fc font réunies aux chevaliers Maçons : 
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malgré cela, ces grades n’ont aucun ra- 
port à la vraie Maçonerie. 

Le K Les chevaliers de Rofe-Croix , 
par exemple , leur origine n’eft point 
rabuleufe $ ils ont exifté. C’eft d’eux 
qu’on rapoite qu’ils fe vantaient de 
tout favoir , & même de polfôder la 
pierre filofofale. 

Le M . Oui , on le prétend* 

Le F. Ce grade ne lierait-il pasle dé- 
nouement & le but delaf . Maçotverie? 

Le M, Oh, le but & le dénouement... 
Vous en êtes encore bien éloigné. Cette 
opinion néanmoins trouve , chés nous , 
une infinité de parafons , qui envifo- 
gent ce grade corne le fuprême dégré 
des conatflances Maçoniques ; & qui 
vont jufqu’à prétendre que la première 
Loge conuè en Europe , fut inftalée 
& Edimbourg, capitale de t’Ecoflè , par 
le Lord Stuart , au comencement du 
14- fiécle. Mais je puis vous dire, 
Mbnfieur , que le Rofe-Croix , tel qu’il 
eft le plus conu aujourdui , n’eft que le 
criftianifme mis en grade, & qu’en 
confdquence , il n’eft nulement Maço- 
nique. ' 

Le F, Mais fi vous renvoyés ainfi les 
plus eminens grades dans les pas perdus , 

Qiv 
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vous détruifés des objets de fpécufa- 
tion; c’eft afaiblir le comerce. 

Le Af. Il ne s’agit point de fpécuîa- 
tion ni de comerce ; il n’efi queftion 
d ~ S J ra 4 es vagues & fuperflus. 
•i e *' • ll i ours > ceux qui les admi- 
nif îreiit , ne le3 administrent pas fans 
une certaine rétribution : car enfin 3 
faut que le prêtre vive de l’autel. * 
Le M % Quand cela ferait 5 quel efl le 
t quelle eft la dignité qu’on aquiert 
dans Tetat civil, qui ne foit pas fu- 
jette à quelque rétribution? D’ailleurs, 
ne faudrait-il pas que les Membres 
d une Loge omaflent , décoraflént & 
entretinflent à leurs dépens , leur en- 
ceinte;qu’ils fournifiènt le luminaire, de 
qu’ils pourvuffentà tous les autres faux- 
frais qui acompagnent une réception ; 
& le tout pour la bien-venue du can- 
didat? . 

_ Le F. Non , (ans contredit , cela ne 
ferait pas fuite 5 mais je ne prenais pas 
garde , ou pour mieux dire , j’ignorais 
qu il y* eut des dépenfès à faire lors 
de l’admifîion d’un profane , ou lors 
de l.exaltation d’un Frère à un degré 
fupèrieur de fcience & de perfeaion. 

If M. Hé bien , Moniteur , vous en 
voilà infiruit. 



Le F, Oui. Mais croÿés-vous , Mon- 
fieur , qu’il foie bien néceflaire d’aler 
fe faire graduer en Loge ; & penfés- 
vous que plufieurs de cous ces grades 
& gradillons , n’ayent pas encore tranf- 
piré chés les profanes ? 

Le M. Pourquoi , je vous prie , me 
faites-vous cette demande; 

Le F, C’eft que j’ai chés moi , de- 
puis environ 20 ans , un livre de Ma- 
çonerie qui m’a enfeigné bien des gra- 
des; le tout, pour la fome de quatre 
francs. 

Le M, Ce n’eft donc pas fans caufe , 
Monfieur, que vous parlés fi favem- 
ment de notre Ordre 

Le F. Il eft vrai que j’ai profité des 
leçons de mon auteur. 

Le M. Raifon pourquoi vous parlés 
Maçonerie , corne un aveugle parle des 
couleurs. 

Le F, Vous prétendés donc, Mon- 
fieur, que vos miitéres , ni aucun des 
grades renfermés dans ce catalogue , 
n’ont jamais tranfpiré dans le public ; 

LeM, Je le prétens avec raiibn ; & 
je dis que le peu qui en a tranfpiré 
dans quelques mauvais livres , tels que 
celui qui vous coûte quatre francs , & 
plufieurs autres rapfodies aufiï froides , 
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auflî calomnieufes ; n’eft en effet que 
la rêverie de quelque tête foie , l’in- 
vention de quelque auteur famélique , 
ou tout-au-plus la vengeance de quel- 
que mauvais fujet dilgracié: très-peu 
de gens raifonables partent de ces no- 
. tions fufpe&es. 

Le F. Moi , j’en fuis cependant parti. 

Le M. Cela ne fait pas trop votre 
eloge. Et foyés perfuadé, Monfieur, 
que les lumières Maçoniques qu’on 
aquiert dans les bibliotèques , font à 
peu prés corne ces croix , ces médailles , 
ces chapelets & autres reliques que 
l’on achète poùr quelques fous dans 
les foires en Alemagne * lefqu elles pré- 
fervent du> tonère , de la rage, & de 
quantité d’accidens, pareils. 

Le F. Cela étant, j’en ferai provi- 
sion Panée qui vient j tems auquel je 
compte faire un voyage dans ce péis- 
là; ot par la même ocafion, je de- 
manderai à être initié dans une fociété 
qui y eft très-en vogue, & que l’on dit 
fort-agréable. 

Le M. Dans une fociété en Alêma- 
gne.... ? 

Le F. Dite dès Mopfes. 

' Le M. Les Mopfes... ! Ha.,., fi donc, 
les Mopfes; £ donc, fi donc.,.. 



Le F. Cornent ! n donc ••••• ? 

Le M. Les Mopfes ! Ha. fi donc ; 
fi donc les Moples.... 

Le F ’. Mais encore.... î 

Le M . Oh.... fi donc , ne parlons pas 
des Mopfes. 

Le F* fi donc , tant qu’il vous plaira \ 
mais encore, pourquoi ces jî donc ,6c 
tant de toifes de fi donc .... ? 

Le M. Les Mopfes IM» 1 

Le F. Eh , fàns-doute , les Mopfes. 
On m’a dit que c’était une fociëté 
charmante. 

Le M. Si l’on vous avait dit , Mon- 
fieur , que c’eft une fociëté bifare , bou- 
fone , très-plate & très-indécente ; je 
vous inviterais à le croire. — Les Mop- 
fes. ... ! un home honête peut - il y 
fonger ? 

Le F Si tout cela eft bien fondé , je 
me défilie de la réfolution que j’avais 
prife de me faire admettre dans cette 
fociété. 

Le M . Monfieur , fi vous avés con- 
fiance en moi , je vous prie de m’en 
croire fur ma parole ,& de medifpenfer 
de vous raconter les cérémonies bur- 
lefques & les poliçonenes qui fe paf- 
fent dons les afTemblées des Mople 1 .^ 
Le F. Tant il eft vrai de dire, qu’il 

Qvj 



faut entendre les deux parties avant de 
décider. 

Le M, Lorfqu’en pareil cas , les par- 
ties n ont pas intérêt de nous tromper* 

^ F» Cela pofé ; la confrairie des 
Mopfes n’aurait donc pour but que les 
plaifirs lenfuels & la débauche r 

Le M. Je ne dis pas cela; & bien 
mieux l’on ne doit pas le préiumer , fi 
l’on en juge d’après l’origine de cette 
focieté 9 qui eil due à un fcrupuîe de 
confcience. 

Le F. A iin fcrupule de confcience.... ! 

Le M. Oui , Moniteur. 

Le F. Cornent donc cela ? 

— - Le M . Le voici. Beaucoup de F. Ma- 
çons Alemans & bons catoliques, épou- 
vantés par la bule papale , n’of..... 

Le F, Par la bule d’excomunî- 
cation? 

Le M, Oui , Moniteur; n’ofêrent plus 
continuer leurs aflemblées. 

Le F. Les bones gens 

Le M . En coaféquence , ils formè- 
rent le projet d’établir une autre fociété 
qui , fans Ie$ expofer aux cenfures du 
Vatican, leur procurât les mêmes agré- 
mens que la Maçonerie ; mais qui ne 
leur procure pas la même utilité. Ils 
trouvèrent un protedeur dans la per- 



fo ne d’un des plus augufles fouverains 
du corps germanique \ & prirent pour 
grand-maître un des plus puiflàns fei- 
gneurs d’Aîemagne. 

Le F. Diable f 

Le M. A l’imitation de notre Ordre, 
ils différent des ftatuts , inventèrent 
un mot & des lignes pour fe reconaître, 
établirent des cérémonies, & nomè- 
rent des oficiers. Cela fait.... 

Le F, Cela fait i 

Le M. Ils fongèrent à prendre un fini- 
bole , & à fe doner Un nom : & corne 
la fidélité & l’atachement qu’ils fe 
vouent , fait l’efientielde leur lociété , 
ils prirent pour emblème le Chien , & 
fe donèrent le nom de Mopfe , qui en 
Alemand fignifie un doguin. 

Le F, Aparemment que leur infii tu- 
teur avait quelque predileéfion pour 
cette forte de chiens \ fans cela , il eut 
été pour le moins auffi naturel de choi- 
iir le barbet, qui de toute efpèce cani;-* 
ne , paflè pour le plus fidèle.' 

Le M. D’acord 4 mais ils ne l’ont 
point fait. 

Le F, Les deux fexes y font admis 
dans cette confrairie ? 

Le Mo Oui , Monfieur ; une raifon de 
politique les a portés à rejeter un des 



articles fondamentaux de la Maçonerie, 
celu' de l’exclufion des femmes. On fait 
les clameurs dont elles ont rempli toute 
l’Europe contre les Francs-Maçons ; & 
l’on en devine aifément les motifs. Les 
Mopfes ont craint, eux , de s’atirer des 
ennemis fi formidables ; l’intèret de 
leurs plaifirs s’eft joint à celui de leur 
réputation; ils les ont même admifesà 
toutes les dignités , excepté celle de G. 
Maître. 

Le F. Toujours , ces aflèmblées de 
doguins & doguines doivent être plus 
agréables que celles des F. Maçons 1 
Le M. Cela fe peut ; mais î’unique 
objet des Mopfes eft le plaifir ; & cet 
objet n’ell: pas celui de notre Ordre : 
voilà pourquoi les femmes , elles qui 
font rame de toutes les fociétés , font 
exclues de la Maçonerie. 

Le F. Abfolument exclues i 
Le M. Sans aucune exception ni ref~ 
jri&ion. Mais , dit notre Mufe , 

Si le fexe efi bani , qu'il ri en ai point 
£ alarmes ; 

Ce n’efl point un outrage à la fidelité : 
Mais je craint que t amour , entrant avec 
fes charmes , 

Fie produife t oubli de la fraternité. 



C 375 ) 

Noms de Frère & d ami feraient de faibles 
armes , 

Pour garantir 1er cœurs de la rivalité . 
Dans ce Sexe charmant , trop S amabilité 
Exige des fotipirs , & quelquefois des 
larmes : 

Au plaijir £ être ami , nuirait la volupté • 


Le F, Ces raifons poétiques me pa- 
raiflènt ailes jufles; mais je doute qu’el- 
les puidènt vous düculper auprès des 
dames , & qu’elles veuillent regarder 
leur exclufion de la Maçonerie , corne 
un homage rendu à leur pouvoir. 

Le M. Pourquoi donc pas ? Il me 
femble que c’eft les honorer infiniment, 
que de paraître ainfi leur manquer de 
déférence. D’ailleurs , il eft de l’eflènce 
de notre Ordre que cela foit ainfi; co- 
rne il ferait de l’eflènce d’une fociété 
de dames , qu’il n’y eut point d’homes, 
fi elle était établie fur cette idée. Eft-il 
déshonorant pour le beau-fexe de n’être 
point aifis fur les fleurs de lis ? 

Le F, 'Non , ce fexe ne juge pas les 
procès des homes, mais leur comande 
en maître. 

Le M . Or, comme Pegalité eft la de- 
viiè de notre efat , ainfi que la liberté ; 
& que l’amour entrant avec fes char- 
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mes , y porterait des coups mortels : 
c’eft encore là un motif pour doner aux 
dames l’exclufion de notre Société. En 
conféquence , 

Par donc t tendre Amour , 

Si dans nos affemblèes > 

Les ninfts de ta cour 
Ne font point apeléer. 

D’ailleurs, & il faut le redire, 

Tu fais affés de maux , 

Sans troubler nos mifteres : 

Tu nous tendrais rivaux ; 

Nous voulons être Frères • 

Le K II eft vrai , l’amour & l’amitié 
font docilement d’acord ; les préten- 
tions de l’uii nuifent aux droits de l’au- 
tre; partout où la rivalité comence , la 
bone intelligence finit. L’amitié ne veut 
que des partifans , l’amour ne cherche 
que des vi&imes. 

Le M. Oui , & la raifon trop faible , 
garantit rarement des pièges qu’il fait 
tendre. Ce lèxe agréable, mais terrible, 
eft donc écarté avec fageflè de l’en- 
ceinte de nos Loges : & les équivoques 
que la calomnie du profâne a femées 
autrefois, à ce fujet , lur la conduite des 
Maçons, ne peuvent nous nuire ni nous 



afe&er , & la honte en retombe fur fes 
auteurs. Oui , 

Nous rompons la bar'ùre 
Des préjugés trompeurs : 

Le Compas & L Equité 
Dirigent nos meurs . 

Mefurons nosplaijirs , 

Et réglons nos dcjirs. 

Le F. Je crois , Moniteur, que vous 
avés fait un cours de couplets Maçoni- 
ques ; car , depuis un inftant , en voilà 
une nuée l 

Le M. Une nuée ? 

Le F. Eh ! vous nous en cités corne 
s’il en pleuvait. 

Le M . En tout cas , vous n’avez que 
faire de parapluie. 

Le F. Ni de parafol ; car , à-moins de 
réciter ces vers au mois d’Àout , ils ne 
font pas fort-ardens. 

Le M. N’importe ; pourvu qu’ils ex- 
priment mes idées , cela fufit. 

Le F. C’eft cela; mais en atendant, 
il eft donc décidé en dernier reifort,que 
les dames ne font pas propres à devenir 
Ma cônes, ni à maçoner avec les homes? 

Le M, Encore une fois , Moniteur , il 
eft de l’eflènce de notre Ordre que le 
iëxe n*y foit point admis. Nous hono- 
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rons cependant les vertus , nous chèrif- 

fons la douceur de la fociété, nous le 
fuportons dans fes faibleflès & dans lès 
défauts, & nous convenons avoir be- 
loin de toute Ion indulgence au même 
egard : mais quel que loitfon mérite , 
& quelles que lôient lès prérogatives 
fur notre fexe , il n’eft pas poffibîe , 
à-moins de dénaturer les principes de 
la Maconerie , de rompre la réparation 
que l’Ordre a mife entre les dames & 
nous ; féparation qui eoiififte à ne point 
les initier à nos miftêres , & à les laiflèr 
lans elpèrance de pouvoir jamais y par- 
ticiper. J r 

Le F, Mais enfin , vous ne lauriés leur 
doner un témoignage de cette jufte 
atention que vous leur devés , aufli— 
bien que nous tous , qu’en leur rendant 
de bones & de jufies raifons des caufes 
de leur exclufion. 

Le M. D’acord ; fie fi je n’en avais 
pas encore liifilament doné , des rai- 
f ons » il ferait facile d’en ajouter nom- 
bre d’autres. 


Le F. Je crois que la meilleure de 
toutes, c’eft la crainte que , par fai- 
blefle , les femmes ne vinflènt un jour 
à 'divulguer votre fecret. 

Le M. Pauvreté. Nous reconaiffons 
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ûvep'franchife que la difcrétion & l’in- 
dtfuètion , font une vertu & un vice 
de l’humanité en général, par confè- 
rent , egalement comun aux deux 
lexes i & qu’à cet egard , corne en tout 
autre, on ne gourait, fans faire tort à 
l*un ou à l’autre fexe, doner un poids à 
la balance. Non, Moniteur, nous ren- 
dons juftice aux dames fur cet article ; 
nous (avons qu’elles font très-capables 
de dilcrètion »& de plus , nous afirme- 
ro is, ainfî que bien des doâeurs , qu’el- 
lej ne difent que ce qu’elles veulent 
bien , même à confeflè. 

Le F, O, pour cela , oui , elles n’y dé- 
clarent que ce qu’elles veulent bien. 

Le M. Je conviens pourtant qu’une 
foule de Maçons (e figurent que c’eft 
l’indîfcrètion comuneà ce (èxe, pour 
lequel , difenr-ils , un fecret eft un far- 
deau pefant , qui lui a ocafioné l’exclu- 
fion de notre Ordres 


Amour , ton caraBlre 
Nef pas etètre difcr et } 

Enfant , pourais-tu taire 
Notre fameux fecret t 

Ils etayent même encore ce quatrain , 
d’un pacage de l’ancien Tertament , ? 
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corne s’il était permis de conclure du 
particulier au général. 

} Le F, Voilà qui eft comique ! etayer 
l’exclufion du beau- (exe uun pafiao;e 
de l’Ecriture..... 

Le M. Vraiment oui: 

Samfon à peine à fa maitrejfi 
Eut dit fin fieret ; 

Qu*il éprouva de fafaibleffi 
Le funejie effet. 

Le F. Je ne (avais , parbleu ! pas en- 
core, que les Hébreux avaient fait des 
vers , & des vers français. 

Le M, Tous les jours l’on aprend. 

Le F. I1 y parait. Mais trouvons, je 
vous prie , Monfieur , d’autres caufes , 
puifque l’indifcrètion n’en eft pas une, 
pour juftifier la conduite de votre Or- 
dre à l’egard de cette exclufion } 

Le M, Volontiers..... Je dis donc en 
premier lieu, que fi l’Ordre, malgré 
(es précautions & (a conduite, n’a pu 
toujours être à l’abri de la calomnie \ & 
fi les raifons qui auraient dû le difcul- 
per , dans le public , de tout foupçon 
de débauche , par cela même qu’il ne fe 
trouvait jamais aucune femme dans (es 
aflèmblées, n’ont quelquefois fervi qu’à 
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le rendre fufped de tout ce qu’il y a de 
plus outré en fait de dérèglement \ non 
làns doute , que l’on ait eu de telles 
idées de fes miftéres , mais parce que la 
malice y a trouvé fon compte : fi, dis- 
je , l’Ordre , nonobftant..... 

Le F, Voilà un membre de votre pé- 
riode qui eft de longue haleine.... 

Le M. Si , dis-je , l’Ordre , nonobf- 
tant la pureté de fes principes & l’inté- 

f rité de fes vues , n’a pu parer les coups 
e la médifance que ferait-ce s’il avait 
admis les dames a fes afïèmblées & à 
fes initiations ? C’efl bien alors que la 
calomnie aurait pu s’exercer tout à fon 
aife, & que la malice aurait eu beau 
champ. 

Le F, Cela ne me parait pas de la der- 
nière. conféquence. 

LeM . Monfieur, vous alés tomber 
d’acord avec moi. Je veuxfupofer,pour 
mi moment, une Loge compofée de 
perfones des deux fèxes , en nombre 
égal, & dont les femmes qui en feraient 
partie, feraient autant d’epoufes des 
homes qui en compoferaient l'autre 
motié..... 

Le F, Fentens. 

Le Mp On ne pourait rien imaginer 
4e plus régulier ni de plus décent , en 
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fait d’affemblée fqrmée d’homes & de 
femmes en nombre égal..... 

Le F, Jufques-là, non fans contredit. 
Le M. Mais le miftère de l’Ordre feb- 
üflint toujours , & par cela même, fe 
tenant à huis clos néceflairementj echa- 
perait-on à la médifance i 
Le F. J’en doute. 

Le M . Nous aurions beau aléguer , 
que la Loge n’étant compofée que 
d’epoux en compagnie de leurs epoules, 
ils devaient naturellement être les gar- 
diens & les efpions les uns des autres : 
cette raifbn , toute fblide qu’elle ferait, 
n’empécherait pas les petits efprits de 
fupoler,dans de telles Loges, une comu- 
nauté de faveurs,dont l’idée feule révol- 
terait ; & combien de gens qui , dans 
la feule vue de plaifenter , entre- 
tiendraient cette opinion parmi le peu- 
ple ? 

Le F. J’en conviens; mais ces raifons 
me paraiflent bien indire êtes , pour jus- 
tifier des caufes de l’exclufion des da- 
mes de la F. Maçonerie. 

Le M. En fbuhaités-vous. Honneur, 
de plus dire&es ? 

Le F, Si cela ne vous fait point de 
tort à la poitrine. 

Le M. N’apréhendés rien, Monfïeur, 



vous êtes d’une compîaifance achevée... 
Je dis encore , que par cela même que 
l’Ordre déclare & convient renfermer 
un miftére inacceffible à tous les non- 
initiés ; il feut abfolument un être libre 
& indépendant , pour être en état de 
remplir les devoirs auxquels on s’enga- 
ge, corne eft celui de ne jamais révéler 
le fecret. 

Le F. Hé bien , Monfieur, que con- 
clure delà? 


Le M. Que conclure ? Que l’home Sc 
l’home feul, eft cet être libre & indé- 
pendant ; la femme, au-contraire , paflè 
tous les lois d’un mari ; la dépendance 
& la fujètion où elle fe trouve de fi i 
nature , lui ferment les chemins à cette 
liberté & à cette égalité , qui né lui 
fôrent jamais des dons propres corne à 
l’home. 


Le F, Mais penfés-vous , Monfieur, 
que c’eft à bon droit que l’home s’eft 
arogé un tel pouvoir liir la femme ; ou 
fi ce droit ne lui. a etéaquis que corne 
par voie d’ufurpation , ou s’il l’a obtenu 
des mains de la nature ? 


Le M. Ce n’eft pas le moment d’exa- 
miner cette tèfe ; il fufit que le pouvoir 
que l’home exerce fur elle, foit un pou- 
voir réel & foutepu y & que même les 



lois foient abfomment pour lui à cet 
egard : au - moins conviendrés - vous , 
Monfieur , que les religions acordent à 
l’hoine une, primauté dans le mariage , 
& donenc celui-ci pour chef de fa fa- 
mille , & en y comprenant la femme , 
tout aufii-bien que les enfans : Sub vin 
potejlate eris , dit Dieu à Eve, & ipje 
dominabitur tuî. De cette fubordination 
naillènt maintes conféquences. 

Le F. Qui font ? 

Le M. C’eft qu’une femme ne peut 
jamais répondre de fa liberté, au-moins 
pour tout le tems de fa vie. 

Le FX’eft s’avancer bien hardiment. 


- r . Le M, Non. Car une fille , depuis fa 
naiilânce jufqu’au jour de fon mariage, 
vit fous la dépendance de fon père & 
de fa mère , ou , après leur mort , fous 
les loix d’un tuteur , jufqu’au tems de 
là majorité. . 

Lt F, Mais après là majorité? 

Le M. Hé bien, même alors , quoique 
devenue fa maitreffe, elle ne peut ré- 
pondre de fon cœur; & cette liberté 
que fon âge vient de lui aquèrir , peut 
oc doit bientôt s’anéantir , par les en- 
gagemens qu’elle ne manquera pas de 
contra&er avec un mari. Devenue 
mère de famille , elle n’ell plus en état 
' de 



de dilpofer d’elle-même , & doit à fon 
epoux quelque compte de lès démar- - 
ches, pour peu qu’elles lui paru fient 
fufpeâes ou cachées ; détail qu’elle ne 
peut lui refufer , fur-tout s’il l’exige 
modeftement, & qu’elle ait deflèin de 
fe conferver l’afedion & la confiance 
de fon mari. 

Le F. Cependant , une fille pourad 
promettre de ne s’engager jamais , & 
même le promettre de, trés-bone foi ? 

Le M, À la vérité , elle le pourait ; 
mais l’Ordre ferait -il obligé de fe dater 
qu’elle fut toujours dans le cas de rem- 
plir fes engagemens à cet egard?. Et ne 
ferait-il pas «rês-poflible qu’elle fe fit 
elle-même ilufion ? 

■ Le F* A là bone heurè ; mais je veux 
que cette fille , pour plus de füreté en- 
trât en religion , prit le voile , & parlà 
s’engageât dans uneternel célibat, fous 
les indifïblubles liens d’un veu facré de 
folennel. • i • -, 

- le M. Eh bien, en ferait-elle plus 
avancée ? Son veu primitif qui l’aurait 
engagée à une foumiflioû fans bornes 
envers fès fupêrieurs fpirituels , lui per- 
mettrait-il bien d’entrer dans de nou- 
velles obligations , for-tout , ne fâchant 
abfolument pas en quoi elles nouraient 
■ - ■ R .■ A. 
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confiftèr ? Ses lupèrieurs fpirituels lui 
permettraient-ils de telles obligations i 
Le F. Non , fans contredit* 

- Le M. Et fi elle avait pu les contrac- 
ter à leur infçu , à quels foupcons ne fe 
verrait-elle pas toujours livrée , foit du 
coté de la foi, foit à l’egard des bones 
meurs ? Et puis fa condition de cloitrée 
lui permettrait-elle pour lors d’ufer du 
droit que lui aurait aquis fa réception , 
de fe trouver aux affemblées de l’Ordre? 
• j Le F. Mais une veuve, devenue libre 
par Ion veuvage , pourait bien fe pro- 
mettre de ne j amais penfer à un nouvel 


engagement ? 

LeM. Si elle était jeune , n’aurait- 
on pas tout fujet de fe défier de fa 
prétendue réfolution ? Et fi elle fe trou- 
vait dans un âge déjà avancé , ferait- 
.£e une raifon pour la croire à l’abri 
de toute idée de s’unir k unfecond mari } 


L’exeiriple de mile veuves de cinquante 
ans & plus , ne mettrait-il pa$ l’Ordre 
çiijdrmt d’être dans une perpétuelle 
défiance à bien des égards ? 

** Le F, Ceft vrai. 

Li M. Toutes ces raifons bien exa- 


minées, en voilk beaucoup plus qu’il 
n’en, faut poux exclure les daines de 
nos miftères •, tant par ce que nous 
venons de dire , que par d’autres con- 


! 
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féqtiences qui résultent des fuites * de 
leur condition. 

Le F„ Encore d’autres conféquences> 
Le M, Et qui font prépondérantes. 
Gar à quels chagrins , à quelles perfé- 
cutions une fille ou une famé dont le 
père ou le mari , non-fêulement ne 
feraient point membres de l’Ordre, mais 
en auraient une i dée plus ou moins avan- 
tageufè} à quelles perfécutions , dis- 
je , ne fe trouverait pas expofée cette 
fiHe ou cette femme en pareil cas 2 
Le F. C’efl; clair. 

LeM, Sur-tout fi elle alait aux aflèm- 
blées. La défiance d’un père , la jaîoufie 
d’un mari n’auraient-elles pas alors beau 
jeu 5 & la malice de quelques femmes 
non-initiées, fur-tout celles qui au-* 
raient eré refu fées ou renvoyées , ref- 
terait-elle fans exercice ? 


Le F, Oh , jç vous jure que non. 

Le M. Et même , quand les dames 
qui fe trouveraient dans le cas dont 
je parle, voudraient éviter, par dçs, 
railons de prudence ^ de fe rendre aux' • 
Lc^,es ; ne iufiraic-il pas à un père ou à 
un mari foupçoneux de Lavoir leur 
initiation dans l’Ordre , ou qu’elles eufc 
fent fréquenté la Loge une ou deux 
fois en leur vie » pour qu’il Içur refiat 

Rij '*'** 
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des fçrupules capables #èfleurer l’a- 
mour paternel ou conjugal ï 
£<? R' Cela n’eft pas douteux. ’■ 

Le M. Delà un defir perpétuel d© 
leur aracher leur fecret ; defir qui par 
cela même qu’on s’obftinerait à ne 
point le remplir, les aigrirait de plus 
en plus , St les porterait peut-être en- 
fin à quelque aâe de violence. 

Le Mais un mari peut fe trouver 
également dans 1© cas d'avoir à foufrir 
de la mauvaife humeur de fa femme , 
s’il arive tôt ou tard qu’elle aprenne 
fon initiation. Il fe trouve des famés 
qui à un efprit de curiofité , joignent 
line humeur des plus indociles ot des 
plus revêches , Si qui font corne les; 
fléaux de leurs ‘maris. 

- Lé M . Cependant, il n’y a aucune 
comparaifon à faire d’un cas à l’autre, i- 
Le F. Pourquoi donc > . 

: Le M, Quelque doux , quelque pa- 
tient que ptiifïe être un mari ; a quel-? 
que extrémité que fa famé prétendit 
fe '^porter à foh egard ; les lois ont ? 
aÜTuré à éélui-ci un droit qui le met 
en pleine {>oflfeflkm delà faire rentrer* 
dans les bornes quelabienféance ,l*ho- 
nèteté Si le devoir, exigent qu’ils oJ> 
fervent fuit envers l’aütre, v *•' 



Le F. C’eft encore bien trouvé. 

Le M. Je crois , Moniteur , qu’après 
tout ce que nous venons de dire , les 
dames conviendront fans peine , que 
nous leur rendons juftice à tous égards , 
& que leur exclufion de notre Ordre 
vient, non de ce que l’Ordre les au- 
rait jugées indignes de nos miftères ; 
mais uniquement de la dépendance à 
laquelle elles' fe trouvent aflujetties h 
tous égards. 

Le t. Après toutes ces raifons , il 
n’eil pas probable qu’elles ayent à le 
, plaindre . davantage de leur exclufion 
de la Maçonerie» . . 

Le M. Nous nous flatons, bien mieux, 
que fi elles étaient inftruites des difè- 
reus motifs qui les excluent de notre 
Ordre, elles voudraient bien, en gé- 
néral , modérer leurs difcours fur no- 
tre compte, & nous acorder la même 
eftime que toutes celles qui ont le 
plus de lumière & de pénétration , ne 
nous ont point refiuiee jufqu’ici. A 
notre tour , nous ne fàurions leur faire 
.aflës d’exCufes , ni répéter trop fouvent : 

Pardone * Amour dans nos fêtes 9 

Nous nous mettons à tabri de us coups* 
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Nous refpêSons tes droits ymais on eraini 
tes conquîtes : 

Nous cherchons des amis $ & tu fais des 
jaloux. 

Ce. Sexe aimable , objet de notre homage , 
Entrant dans ces paijibles lieux , * 

A porterait avec tes feux , 

Le trouble & tefclavage. 

Qui d’entre nous , hélas ! féduit par la 
beauté , 

- N'oublierait les devoirs de la fraternité î 

Le F, Cela lui douerait , en effet , 
une furieüfe fecoufFe , à la fraternité. 

Le M, Mais au bout du compte , 
pourquoi èant de raifons } Les dames 
n’ont-elles pas leur Maçonérie parti- 
culière , qu’on imagina en leur faveur 
fous le règne dernier ? 

.Le F, Je fais qu’il y a des dames qui 
font Francs-Maçones v & la définfchee 
féminine des derniers grades de votre 
catalogue , me l’a encore doné à co~ 
naître : mais cette Maçonerie n’eft pas, . 
fans-doute, celle des homes 2 , » £ 
Le M, EUe n*y a pas même de re- 
port. 

Le F, Toujours, les deux fèxes mà- 
.çonent enfembîe dans les Loges des 
dames ? 



Le M. Oui , Moniteur ; ce font mémo 
les Maçons qui les initient aux mif- 
tères de leur fociété. 

Le F, Vient enfuite probablement le 
quart- d’heure 4e Rabelais î 
Le M. Cornent? le quart-d’hçure de 
Rabelais •••» ' i 

Le F. On fe met à table , on s’amufe , 
on fe divertit, 

le M i Pourquoi ne s’y mettrait-on 

S as corne ailleurs î mais avec cette 4t- 
îrence , qu’ 

Exms de fonds , de regret * , 

Sur nos devoirs au fier es ; 

De la vertu * dans nos banquets. 

On fuie les lois févères» 

Le F. C’eil-à-dire , que dans vos fef- 
tins come dans vos travaux fèrieux , 
on eR libre fans licence , vertueux fans 
férocité t voluptueux (ans indécence \ 
Le M. Oui , Monteur, 

CHs nous Agpe une liberté 
T&tpiïrS jûiimift à h décence : 

Nous y goûtons la volupté * 

Mais fans que le ciel s* en ofenfe • 

Le F, Je veux bien le croire ; mais 

Riv 
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vous y goûtés auifi , à ce què l’hiftoire 

raporte, des repas fenfuels. 

LeM. Goûter des, repas Jenjueh 5 je 
ne fais ficette expreifion eft d’un goût 
bien exquis ; mais je fais que nous ai- 
mons que tout (bit bon , cela eft plus 
décent & plus majeftueux. 

' Le F. C’eft bien trouvé. 

LeM. Mais, on fuit l’excès ; tout 
ivrogne ou gourmand eft extlus de nos 
Sociétés. Si l’on iè permet quelque 
choie , c’eft de l’aveu delà tempérance; 
& la joie ne circule chés nous qu’a- 
vec la courone de la modeftie fur le 
front. D’ailleurs , donons-nous quel- 
que liberté fur les chofes indifèrentés ; 
la chaîne du devoir nous retient aifés 
dans la contrainte. 

Le F. Malgré ces métafores , j’ai vu 
beaucoup de gens fe récrier fur les re- 
pas des F. Maçons , & même afirmer 
que ces repas étaient leur feul but. 

Le M. Abfurdité. Leurs objections ne 
valent pas feulement qu’on y réponde. 
L’ufage général des meilleures fociétés 
autorife celui d’une ibciété particulière. 
Les Maçons favent, aihft que tous les 
autres homes , que rien ne lie corne 
l’agrément de la table. D’ailleurs la 



table eft un plaiiir de tolérance | en 
foi il n’eft point un crime. 

Le VL en eft bien éloigné. ’ 
Le M.,.„ La morale n’en interdit pas 
-î’ufage. 

Le F, Non , elle n’en défend que l’a- 
bus. ' • . 

. Le M. Ç’eft une iageflè de la pro- 
vidence qu’on ne remarque pas allés , 
d’avoir répandu une ieniation agréa?* 
ble fur une fon&ion qui examinée 
fërienfement , femble avoir quelque 
choie de très-ridicule* 

Le F. C’eft vrai 

Le M* Il eft heureux qu’un befoin 
ait pu devenir un plaifir y le prenjier 
humilie toujours ; l’autre récrée. 

Le F, Et quand il eft décent, c’eft 
le plus honête & le plus délicat àp 
tous. ' - w 

Le M. C’eft l’inftant où l’efprir, le 
•cœur & l’ame, font le plus comunica- 
tifs où les cara&ères le dévelopent 
le mieux , où la gêne cefle , où la liberté 
régné, où tous les états fe reprochent. 

Le K Sans doute ; parce que c’eft une 
fujètion & une jouilïànce pareille pour 
tous. * 

Le M, C’eft ainiî , Moniteur , que les 
anciens chevaliers vivaient entre eux 
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£ portion frugale , à la même heure , au 
même fervice , au memé lieu. Si même 
aujourdui l’on pénètre dans les cloî- 
tres , ces congrégations modernes , en- 
tées fur les anciens folitaires, dont 
i’afublement dl prefque tout ce qui 
leur relie , vivent- ils autrement que 
dans un réfe&otre cômun $ •Mm» Non , 
Moniteur, non vies banquets ne font 
pas , corne la malignité le nipofe ,1e but 
des F. Maçons. 

‘ Le JF; Une fociétd d’ëliomacs ferait , a 
la vérité , bien méprifabîé & biengrof- 

lière. ' 1 

Le M. tes banquets font , èntre nous, 
le fimboie de l’union première , du dé** 
iïntèrelfement , du dépouillement peo- 
fonel qui , n’ayant rien en propre , ne 
doit fa fubUançe qu’à lajrnaus comyne. 
Je voudrais , Monfieur, que vous fuflids 
témoin , pour un moment , lors de la 
célébration de nos banquets Maçont- 
qùes \ vous fériés lupris de voir l’ordre, 
l’harmonie, tfacordqùiy régnent. f 

Le F, Cela doit former un beau fpec- 

tacle. 

Le M. L’air de foanpbife qui entre- 
lace tous les rangs ,1e ton cordial qu’on 
prend volontiers pour Pinterprêtedun 
fentiment véritable, naetstaun à Taife, . 



& Pon n’entend que le nom de Prête 
qui fait écho de toutes parts: tout enfin 
contribue à rendre ces petites fêtes dé- 
licieufes dans leur (implicite. L’ordre 
des fantés fur- tout $ celui de ta céré- 
monie, malgré fon fingulier apareil , 
tout etranger qu’il paraifie au iurplus 
des ufages Maçoniques , forme nean- 
moins un coup-d’euil, un concert qui 
a quelque choie d’agréable & de fédui- 
fant; 

Dans le filmée des armes , 

Que de braves Généraux 
Se dèl&ffmt par les charmes 
De nos augvfies travaux l 

Le F, Dans le filence des, armes ? 

Le M. Oui , Monfieur. 

le- F* Vous faites peut-être ufage d’ar- 
quebufes à vent, d’arbalètes, de farbar 
canes,...., \ 

> 

JPLBV T, alors mut efi mifière, 
Jufqu'à la poudt* & jujqu’aufeu \ 
firme armes fout de t Hébreu , 
Pour tout autre qu’un de nos Fréter 

le F. S’il pleyw» ? 

Le M % Oui , Monfieur. 
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JU F. Or , il fait le plus beau tems du 
monde 

Le M, Il pleut par-tout où il y a des 
profanes. 

Le F, J’entens; c’eft une pluie mé- 
tafîiîque. 

Le M. Corne il vous plaira. 

Le F, Ou une pluie vineufe î 
Le M. Choifififés. 

* Le F. Cependant , les Francs-Maçons 

ne conaiflent pas l’intempérance 

Le M . Pourquoi î Ils font fujets aux 
faible (Tes ; corne le refte des homes: 
le cara&ère de F. Maçon ne détruit 

E oint les pallions humaines, corne le 
atême eface le péché originel ; il afeu^- 
lement la vertu de les amortir. 

Le F. Au furplus, l’exception ne ferait 
pas la règle. 

f Le M. D’ailleurs , que l’on me cite 
■un principe qui ne foit point avilie, ou 
qui, depuis un laps de tems, n’ait tourné 
en abus ? Je ne fuis pas l’apoîogifte de 
ceux qui ocaiionent quelquefois nos 
fréquentes libations : Teft-ce le tort de 
la choie ou des homes , du tems & des 
circonftances ? 1 

Le F. On a la fureur , dans le monde , 
de conclure toujours du particulier au 
général, & de juger de la bonté des 



chofes , par l’abus qu’on en fair quel- 
quefois»' v 1 

Le M. Sans doute ; parce que la ma- 
lice y trouve fon compte. Mais quand 
l’Ordre réitérait au point oh il eh , en 
nouriflant dans fon fein des membres 
défectueux , il faudrait encore aplaudir 
^ia conftitution actuelle, honorer ceux 
qui en font , & fè réjouir de fon acroif* 
fement. Les plaifirs /impies auxquels il 
Invite, à ne le confidérer qu’à cet egard, 
font préférables , fans doute , aux tcan- 
daleufes orgues dans lefquelles le père 
de famille abforbe fon patrimoine; tan- 
dis que la jeunefTe s’y débauche. 

Le F. Il n’y a point de comparaifon 
à faire. 


Le M Et quand une Joie fage préfide 
à nos banquets , à ces quarts-d’heurè de 
délaflement ; eft-ïl une fatisfa&ion plus 
grande ? A tout cela fe mêlent quelque- 
fois des couplets ingénieux , dont les 
acords femblent unir davantage les 
âmes , & faire mieux fortir l’harmonie 
de l’enfemble : 


Dans ces banquets délicieux , 
Une fitprème intelligence , 
Réunit y au gré de nos veux , 
Les plaijirs avec Linocmce, 
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Chantés y hïniffès mile fois ; 
Des Maçons les heureufes lois • 


Le F, Je ne penfe pas que l’on puiftq 
concerter à la Maconerie la fagelfe &i U 
douceur de Tes lois ; mais je dis que 
des peuonqs inconléquentes , que des 
perfooes qui ne font pas partilans de 
votre Ordre , & qui le plaifent % ob- 
lerver les défauts d’autrui par un verre 
à facettes , prêteront toujours à la Ma-* 
çonerie des ridicules & même des vices » 
fous prétexte qu’il s’y trouve des 
Membres qui mènent une mauvais 
conduite , ou qui ne fe comportent pas 
plus régulièrement que le reCta des$ 
homes. 

le M, Oui, lorfqu’on a pour but de 
décrier un Corps, onfait ordinairement 
peu détention au grand nombre d’ha- 
nêtes gens qui Ve çampofent, on ne 
veut pas s’y arèter \ pendant qu’on 
afeéjte de relever avec foin la défe&wo** 
fité vraie ou prétendue telle ,d’uu petit 
nombre de feü membres. 

Le F f Rien de plus ordinaire. 

Le M, Encore en agit on injuftement 
à l’egard de ces derniers. Ils ont des dé- 
fauts, des pailions^de^ vices | je le veux: 



mais n’eft-il pas trés-poflible de ren- 
contrer auifi en eux quelques bonçs 
qualités qui contrebalancent les mau- 
vaises ï Une pafîion dominante fous 
laquelle on peut être aflèrvi , même 
durant un aués long-tems, n’empêche 
pas toujours de laifler tranfpirer Pho- 
nête home. 

.. Le F. Aifurèment non. 

, Le M, D’ailleurs , on ne peut exiger 
juftement de l’Ordre , ce qu’on n’exige 
pas de la religion même : que ne réful- 
terait-il pas de cette propofition on 
trouve parmi 1er Francs - Maçons , des 
gens vicieux , corompus , fourbes s avares: 
donc P Ordre des F, Maçons eft un etablif- 
fement mauvais en foi î 

Le F. La religion , tour divine qu’elle 
eft , fe trouve Sujette au même acci- 
dent; tous les crétiens ne font pas bons 
crètiens. : 

Le M. Pourquoi donc un Ordre qui 
lui eft ft Inférieur, devrait- il être 
condâné , parce qu’il ne s’en trouve pas 
exçmt? Pt Si la religion , malgré toute 
fou excellence , ne fait pas de Ses parti- 
sans autant de faints ; peut-on bien rair 
fonablement reprocher k la Maçopçrie 
Utftd débuts 



Le P, On le peut \ mais en renonçant 
au bon-ièns. 

Le M. Je le répète , & ne faurais trop 
le répéter de fois : je ne me rends pas 
cautidn des aâions de tous mes Frères , 
ni anatème pour chacun d’eux ; mais je 
füis garant ae l’inftitutionde l’Ordre ot 
de fes bons principes. Quand bien mê- 
me quelqu’un ferait dans le cas d’ab- 
jurer la régularité de nos maximes , à 
quoi aboutiraient les médifances ? 

Le F. A faire conaître les défauts des 
Maçons égarés. 

Le M» Et rien de plus î mais j’en con- 
viens fans peine ; il peut y avoir , dans 
la Maçorterie , de faux Frères corne il 
s’en trouve ailleurs , qui ayant oublié , 
au mépris de leur honeur, leurs engage- 
mens , reprennent l’eiprit qu’ils avaient 
fu maïquer, lorfqu’ils ont cherché les 
moyens d’entrer dans la Société. 

Le F. Hélas ! combien n’en trouve- 
rait-on pas de pareils dans l’etat dè prê- 
tre tant féculiers que réguliers i 

Le M , Mais leur mauvaife conduite 
doit-elle faire blâmer le dogme du crif 
tianifme î 

Le F. Quelle fotife ! 

Le M, Des plus infignes. Un ordre, 



un corps , une fociété doit être jugée 
fur fa morale. Qu’on obferve, fans pré- 
vention & fans partialité , la conduite 
d’un bon Maçon ; on fera forcé de con- 
venir que ce mot peint à la fois le fuiet 
fidèle, le citoyen honête , l’ami zélé, 
î’home vertueux ; & tel eft, Monfieur , 
l’abrégé de notre morale. A la noblefle 
de ces procédés pourait-on méconaître 
celle de notre inftitution i A la beauté 
de nos pratiques , à leur utilité , n’aper- 
çoit-on pas le prix de l’union & de l’en- 
femble? Aux charmes de notre doctri- 
ne , au fêrieux de nos travaux , ne de- 
Vine-t’on pas facilement le but de notre 
afTociation ? 

Le F. Pour ma part, je n’en devine 
pas grand’chofe ; à-moins que je ne de- 
vine jufte , en devinant que la F. Ma- 
çonerie a pour but de délaflèr & de 
récréer honétement tousfes Membres; 
mais qu’en même tems elle les confti- 
tue en frais , & qu’elle eft pour eux un 
objet dé dépenfe habituelle. 

Le M. Un objet de dépenfe.... ? 

Le F, Je veux dire qu’on y dépenfe 
fon argent. 

Le M J’entens parfaitement bien ; 
mais d’où tirés-vous cette conjecture ? 

Le F, Eh ! Monfieur , ne voudriés- 
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vous pas me faire penfer qu’il n’en coûte 
rien aans les aflemblées de Loge 1 

Le M. Avant de répondre à cette in- 
terrogation , je ferais curieux de favoir 
£ dans la vie on fe procure beaucoup 
d’objets d’utilité & d’agrément , fans 
denouer les cordons de la bourfe ? & fi 
l’agréable & l’utile ne font pas des cho- 
ies nécefiaires à l’home ? 

Le F. Nous aurions pu nous palier de 
ce préambule, 

te M. Qui * & dire tout-de-fuite que 
l’exercice de la F. Maçonerie ne coûte 
pas une obole. 

Le F, Oh, c’efi trop prompt , pas une 
obole. 

Le M. Pas la maille. 

Le F, Hais vous avés des repas i 

Le M . Où n’y en a-t*il point \ 

Le F, Mais ces repas coûtent. 

Le M. Qui dépenfe, paye g en Loge 
corne ailleurs. 

Le F, Bien entendu. 

Le M. Mais ils ne tient qu’à vous* 
Monfieur , de n’aflifter qu’aux travaux 
Maçoniques .fans refier aux banquets : 
alors point de dépenfe. 

Le F. Ha , cela devient difèrent. 

La M. D’ailleurs , ç’eft le préjugé le 
plus infigne de s’imaginer que l’on ne 



s’affèmble jamais en Loge , fans termi- 
ner les operations par un repas v puis- 
que les trois-quarts du terris il n’y a 
point de piquenique. Donc la Maçone- 
rie ne confirme pas en frais ; donc on 
s’y procure l’utile & l’agréable, fans 
la moindre dépenfe. 

Le F. Si ce n’efl celle du tems qui efl 
inapréciable , & que l’on pourait dire 
que l’on confume dans ces fortes d’af- 
(embléesgfans aucun objet d’utilité bien 
évident. 

Le M. Si quelqu’un était afiës dérai- 
fonable pont faire cette réflexion, je 
répondrais que les afïèmbîées F. Maçon- 
niques , à ne les confidèrer que du coté 
de l'agrément , ne font pas plus inutiles 
que la chafTe , la comédie , le jeu , &c. 
Au-lieu <îê chafler , d’aler au fpe&acle, 
de jouer; l’home 0 en place vient faire 
trêve aux foucis irnportans qui l*a câ- 
blent ; le marchand , fe dëlafïèr des fati- 
gues & des foins de fon négoce ; l’eclé- 
ftaftique , s’egayer avec décence & rao- 
deftie * dans un cercle ob l’on ne parle 
ni d’afairçs d’etac , ni d’afaires de co- 
merce , ni d’afaires de religion, JSh , ne 
faut-il pas que le plaifir nwcbc fur les 
pas du travail? . j 
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te F, C’eft même absolument nêcef* 
faire. 

Le M. Mais je dis plus 5 je dis que les 
aftemblées de Loge , loin d’être inutiles 
ou infruêtueufes , ont au-contraire des 
avantages réels fur toutes les fociétés 
qui exiftent , & ne cèdent le pas à au- 
cune. 

Le F. Quelle préemption.,.., ! 

Le M, Point-du-tout. On peut dire 
avecaflurance, que l’objet le plus digne 
d un Ordre quelconque, étant défaire 
des heureux ; celui qui parait remplir le 
mieux ce but , & s’elever au-defTus de 
toutes les fociétés qui , dans Penchaine- 
ment des liaifons civiles , n’ont pour 
bâle que le défeuvremeftt , l’ennui de 
la fohtude , & le befoin de fe faire des 
conaiffances , eft celui de la Maçon erie. 
Mais elle etenfl fes foins bien au-delà ; fa 
gloire , fa récompenfe eft dans la fatis- 
faction de ceux qui adoptent fes régies: 
■elles ont la jùftice pour mobile, la vertu 
pour point de vue ; la paix , l’inocence 
oc le plaifir , en aplaniflènt toutes lès 
dificultés. Point de remors , point de 
crainte, de complots, de (éditions. Les 
Maçons ignorent tout ce qui peut dé- 
ranger l’narmonie , l’amour de l’ordre 



lui foumet tous les cœurs, & cimente 
fa puifiàncé. 

Le F, On ne faurait mieux dire. 

Le il f. Cependant, Monfieur, telle 
eft exactement la noble prérogative du 
lien qui nous unit : l’interet qui divife 
Iç relie des homes , n’a point 4e prife 
fur des cœurs qui , par état , fe vouent 
à l’amitié la plus fincère , à la charité la 
plus aéfive. 

c Le F, Il me tarde d’être Maçon moi- 
même , pour être convaincu de toutes 
ces belles maximes. 

Le M. Quand vous le ferés, Mon- 
fieur , vous verrés que je n’avance rien 
de trop. 

Le F. J’en fuis perfuadé ; mais il n’y 
a que le. fait, que l’evidence qui mène 
> la conviéfion ; & je le dis avec fincê- 
rité , vos lois m’invitent à me faire re- 
cevoir Maçon incefïàment. 

i LeM. Si vous difiés , Moniteur : 

[ i-J • s* 

. .Pour jouir cüun fort auffi doux , 

Je veux devenir des vôtres % 

Pour jouir dunjoit auffi doux , 

Je veux vivre parmi vous. 

Moi , je répondrais ; 
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Dans notre Ordre Joye'sreçu f 

Vos dejirs feront les nêtres ; 

Dans notre Ordre foyés reçu , j 

- Si vous aimés la venu , 

Le F, Parbleu , il faut convenir , 
Monfieur , que vous êtes bien aflorci en 
rimes. 

Le M. Pas mal. 

Le F, C’eft en avoir pour tous les 
fujets. 

LeM. Je ne laiflè pas que d’en av..„ 

Le F » Mais 

Le M. Mais? 

Le F, Je viens d’acoucher d’une ré- 
flexion.. 

Le M. Qui eft? 

Le F. Je demanderais fi raifonable- 
ment on peut defirer une chofe que 
l’on ne conait pas , & fe réfoudre à s’en- 
' gager dans une lôciété , ne fachant pas 
ce qu’elle eft , ni ce qu’on y fait ? 

LeM. Là réflexio n eft profonde & 
judicieufe. 

Le F* Elle n’eft pas tout-à-fait fi 
futile. 

Le M . Non ; mais c’eft demander fi 
l’on peut raifonabîfement chercher, à 
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aprendre unechofe que l’on ne conait 
pas : & que rèpûndriés-vous , Mon- 
iteur , à cette demande ? 

Le F, Je répondrais que fi la choie 
dont on cherche à s’inftruire , peut être 
de quelque uHlité; rien de plus raifo- 
nabie que de faire eniorte de l’aprendre 
& de la conaïtre. Mais corne une infi- 
nité de perfones difent que la Franc- 
Maçûnerte n’elt rien ou pas grand’cholet 
je penfe qu’àla rigueur , il eft plus rai- 
fonable de relier profàne,que de fe faire 
îaerer dans votre Ordre. 

Le M. Fauflè conféquence. Et d’ail- 
leurs , cornent concevoir que rien ou 
pas grand’chofe ocupe peut-être vin®t 
mitions d’âmes fur lé globe terreftre , & 
les réunifie fous un feu! point géométri- 
que? Au-moins faudra-t’iî acorder que 
ce rien a quelque propriété , puifbu’il 
opère de fi grans effets. De plus, vous 
nefaites point de veu en entrant chés 
nous , vous ne pafiés point de bail, vous 
demeurés aufiî libre après corne .upa- 
ravant ; pourquoi donc tant de pré- 
cautions , & ou trouve -t’on du derai- 
tonablel 

Le F, Quoiqu’il en puilFe être, je veux 
devenir des vôtres , afin de pouvoir 
juger par moi-même de la fohdité des 
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objets qui vous ocupent ; car videmùs 
nunc per fpeculam & in œnigmate* 

Le M. Tune autem vous verrés fade 
ad faciem . 

Le F, Et j’aprendrai î’Art-royal dam 
toute ion etendue ? 

Le M . Cela dépendra descirconftan- 
ces & des difpofitions. ^ 

Le F Quant aux difpofitions , Mon- 
iteur, vous conaiflës les miennes, & 
vous avés déjà pu remarquer qu’elle 
était mon envie & mon empreflèment 
d’être initié dans lesfecrets de la Ma- 
çonerie. 

Le M, Aufli, Moniteur , ai-je répondu 
à votre zèle , par les difèrens eclaircif- 
femens que je vous ai donés relati- 
vement à notre Ordre. 

Le F. Je n’ai qu’à me louer , Mon- 
iteur de votre complaifance. Vous avés 
bien voulu fatisfaire en tout ma curio- 
fité ; hors pourtant , car il faut être vé- 
ridique; hors , dis-je, pour ce qui con- 
cerne une feule chofe , & que j’aurais 
été le plus curieux de favoir. 

Le M, Le fecret? 

Le F, Non; rien que l’origine de la 
F. Maçonerie. 

Le M. Rien que cela? Nous nous en 

fomes 
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fomes entretenus pendant une grande 
■ ■ mortelle ïbirée.^ •• Ç . r ; \ r .: - . • 

%è % jÇfyl v mais fans avoir touché îa 
. y|ritaMejûurce. ■" v :": ; /\„ r r' y , 

Le M, Toujours avé$- vous aprij 
qu'elle ne vientni4*Adanv>m de Noc , 
ni deSalomon, ni deGromwef, ni de 
ïa chute des Templiers , ni de..«> A, 
r.&eFï, Cornent.», delà çhutedes Tem- 
pliers? - 

r -', LeM, Oui , de l’abolition de l’Ordre 
d^CheyaUérs du.fTemplé, \ ; -r- -, f 

- v ^ ihîaîç lï n’a jamais été quefliont 
de çela entre nous. =' 'Aü% y 
-, av^s doue la." mémoire 

bien courte ï [ " 7 V- 

; ; Le F, Je vous protefte , Moniteur , 
que nous tf avons jamais parlé de ces 
anciens militaires. - if' ; 

r Le M. Ha, ha. Je croyais cependant..* 

Le F* je fuis très-fur dû contraire..*, 
Eh! ç’eft donc encore une origine d’une 
nouvelle jahrïqhè j:' : • V; \X'y- /’ } 

Le M, Elle n’eH: pas ïi nouvelle. 

Le F. G’eft donc à dire qu’il y a en-? 
çore des F. Maçons qui croyent que les 
Templiers font les jnifctu teui$ del’Arp* 
Royal î V 

> -feMT ignoré s’il y en a qui le pré- 
tendehtfmai? je fais qu’un auteur ano-. 
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ni Me, prêchant beaucoup concre la F. 
Maçonerie , publia en 17$!, qu’à con- 
sidérer lès Tébipliers dans leur dernier 
état , il fçmbîe qu*il revivent tout: en- 
tiers dans les Maçons. 

ÀeF. Parbleu ! voilà qui efl étrange.... 
A ’cànjtâkrer tés Templiers danit tmrdèr* 
nier etat-au \ ' .. 

Le M. C’eft-à-dire , que les F. Ma- 
çons font les reftaurateurs de l’Ordre 
des Chevaliers du Temple, leurs fils 
mineurs; qu’ils font? adonés au vol , 
6 U 'Meurtre, à l’idolâtrie , à la :lôdo- 
jniè , & enfin à tous lés crimes les plus 
nborninables -dont on acufa lès Tem- 
pliers. , 

Le F. l’auteur de cette invention 
feft anonime 1 

Le M . Il n’a eu garde de le déclarer : 
il a Craint qu’on rie lui prit mefure 
' d’habit avec Un rofeàu des Indes. 

Le Fi Ou avec’ de l’épinè blanche j 
Cela chatouille encore mieux. Mais 
toujours.... fur quoi a-t’il pu fonder 
cettè conje&ure ? 

Le M . Il a oublié dfe nous en faire 
part ; il demande feulënierft Cè que 
l’on pçut penfer de favorable: für la 
Maçonerie , Vu le rapôr t infini & jeri^ 
JiHe qu’elle a dans fès #ltuts , avec 
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ceux de ces Chevaliers , confédérés dans» 
leur dernier état: 

Le F. Et démontre-t’il ce raport in- 
fini & JmfiMel 

Le M, Il l’â encbre oublié. 

Le F, Mais qu’en tend-ii toujours par 
leur dernier état? > 

Le M, Ceci, par exemple , qfl fèn- 
fible. Il diftingue deux états dans les 
Templiers \ leur état florülant & de 
fplendeur, où leur rare vertu & leur 
valeur infigne , lés rendirent l’admi- 
ration de la gloire de toute la cré- 
tienté; ettfuite leur dernier état , où 
l’on prétendit qu’ils étaient abandonës 
à toutes îes horreurs du, vice, du cri- 
we , & de la débauche la plus infâme. 

Le F. Il parait que l’anonime était 
bien perfuadé de fa vérité de toutes 
fes aeufations portées Contre les Che- 
valiers, du .Temple. . ‘ 

Le M. Il y a ap^rence qu’il 1 l’était 
plus que moi ; car je; n’ai jamais pu 
Concevoir cornent tous les membres 
d’un Ordre aufli^confidèrable que l’e- 
tait celui dés Templiers, avaient pu êtrè 
Coupables de tant d’abominations } ainfi 
pourtant que cela.aurait.éûêtrè , pour 
taùfér là perte générale de leur Ordre. 
Ï1 ne tombe pas tton plus dans l’iïna 5 * 
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«nation qu’il ne le foit pas rencontré 
de t ems-en- teins , parmi eux , des Che- 
yaliers honêtes o t vertueux , qui 
n’ayant pas voulu tremper dans la co- 
ruption , ayent trahi leurs confrères & 
pulbîié leur dérèglement. D’ailleurs , fi 
chés les Templiers, le vice avait, pu 
être érigé en principe , il n’y aurait 
plus eu d’ordre , de régies, de lois, 
4e fubordination : ç’eft-il probable ? 

' Le F. Cependant l’on ne peut guère 
s’empêcher de convenir que leurs grans 

gèrent dans la molelï^ le fafte Jt les 
plaifirs. : ’ • 

li M. Cela fe peut mais ce n’etait 
point là une raifon pour les faire brûler 
vifs». , . ■'* ■ 

Lç F. Non , fans doute :aulfi ufà-t-on 
d’autres moyens pour procéder; à leur 
condanation. . ; ' 

. , Le M. Oui , de moyens fuggèrés par 
l’envie , l’avarice & la calomnie,. 

Le F. Nous avons pourtant bien des 
perfones qui afirment que la condana- 
tion de ces Chevaliers était iufie , & 
qu’ils vécûrent dans un dérèglement 
horrible. 

LeM. Ces fortes de jperlbnes font du 
nombre de celles qui ionrnial inffm? 



tes* qui fe décident fur les aparences , 
d’après le premier livre qui leur tombé 
fous la main, & qui ne prennent pas 
la peine de comparer, de confronter , 
de vérifier. Moi, je dis qu’un home 
fenfible & jufte ne faurait penfer au 
-fopîice afreux qu’ont foufert ces infor- 
tunés , ni les voir atachés à des poteaux 
au milieu des fiâmes, & protefter de 
leur inocence jufqu’au dernier fou pir , 
fans qu’il foit emu par des fentimens de 
pitié , de compaflion & d’horreur. Oui, 
ce tragique événement , cet événement 
inoui & fans pareil , fera â jamais la 
honte du quatorzièmêiiécîe \ car l’obf- 
eurité impénétrable que l’ignorance ou 
la malice des auteurs contemporains a 
répandue fur l’hiftoire des Chevaliers 
du Temple, laiflè à la poftérité des dou- 
tes odieux. * 

Le F. Il eft vrai que pour ■pouvoir 
jjuftifier les auteurs de la defrruétion des 
Templiers , tout ce qui a raport à un 
procès de cette importance , jdevrait 
être clair corne le jour. 

Le M. Il s’en fout de beaucoup que 
cela foit ainli. J’ai lu l’hiftoire de ces 
Chevaliers dans doufo à quinze hîfio- 
rieps diférens, qui tous ne s’&cordent 
point fur les faits les plus eflêritiéîs. 

Siij 
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Le F. D’où l’on peut dire : Si dauâi4 
catprincipium , claudicat & conjhquentiaà 

Le M. Oüi. Mais' j’ai là une compila** ( 
tion hiftorique des anciens Ordres mili- 
taires , qui done uct précis fort-fatisfai-* 
fant de Vhiftoire des Chevaliers duTem- 
pîe , & qui lève prelque tous les doutes 
que l^on peut, avoir fur leu* compte* 
L’auteur parait avoir raifemblé en un 
feuï corps, ce que nous avons de plus 
intèreilànt & de plus indubitable ait 
fujet de ces Religieux. , . 

Le F , , Je ferais curieux déliré ce pré* 
cis. C’eft-il long i 

Le M. Fort -court, au - contraire s 
d’ailleurs , Moniteur * vous alés en juger 
par vous-méme.».. Tenés; dans ce petit 
volume , il y a l’hiftoire fuccinte de 
trente-deux Ordres tant religieux que 
militaires. Voici.... celle des Templiers* 
qui renferme leur etabHHèment , leur 
procès & leur abolition, ? , 

Le JF. Il n’y a guère là-dedans que 
pour un quart- d’heure de leéfrute. 

Le M. Tout-av^phts ; & nous pou-* 
vous la faire tout-dc-fuite. 

Le F. Très-volontiers , Moniteur \ à 
condition que voua n’en- aurés pas lai 
peine. 

Le M. Cornent ! la peine,.,.. Cela 
être fait fur le champ. 
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Le F, D’honeuc, je ne le foufrirai 


Le M. Puisque vous le voulés à route 
force , cape , lege„ 

ABRÉGÉ HISTORIQUE 

De l’ancien Ordre Religieux & Mi - 
litaire des Chevaliers du Temple* 


ïuf gentils - homes Français x du 
nombre & à la tête defquels était Hu- 
gues de Payens , touchés des pirils aux- 
quels les pèlerins , dans leur voyage de 
Jérusalem , étaient expofés , formèrent 
entre eux , Fan n 1 8 , une petite fociété 
pour leur fervir d’efeorte , & les défen- 
dre contre la cruauté des infidèles. Geà 
neuf Chevaliers le dédièrent au fervice. 
de Dieu à la manière des chanoines du, 
Si Sépulcre \ de le patriarche de Jérufa- 
lem ayant aprouvé leur defièin , reçut- , 
les trois veux qu’ils firent entre fe* 
mains. Baudouin H , roi de Jérjùfalem , 
leur dona une maifon proche .del’em- 

Siv 
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placement du temple de Salomon ; êc 
delà ils fûrent apelés Chevaliers du 
Temple. Én 1 128 , Baudouin ayant fait 
choix de Hugues pourl’envoyerà Rome 
foîiciter dû lecoiirs ; ce gentil - home 
profita de cette circonftance pour de- 
mander au pape Honoré IX la permilfion 
d’eriger un Ordre religieux & militaire, 
qui fe dévouât à la défende de la Terre 
Sainte, te fouveram pontife le renvoya 
aux pères du concile qui était alqrsaf- 
fembîé àTroyes. Hugues & fçs compa- 
gnons s’y rendirent:là ils expoférerit leur 
vocation , & le projet qu’ils avaient forr 
mé de prendre l’habit religieux , <& de 
fonder un Ordre pour la défenlè des lieux 
faints. Les pères aprouvèrent cette en- 
trepriie ,& remirent & S. Bernard qui le 
trouva à ce concile , le foin de prefcrire 
une règle .& une forme d’habit régulier 

à cet Ordre nailfant J 1 ordona qu’ils por- 
teraient Un habit blanc; & pour marqué 

de leur profeifioii , l’an 1 146 , lè pape 
Eugène III y ajouta une croix rouge à 

• 1 
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l’endroit du cœur jpour mieux défigner 

. le veu qu’ils faifaient d’être toujours 
prêts à répandre leur fang pour la défen- 
lè de la foi & de la religion. Ces Cheva- 
-> liers ayant obtenu Paprobation de leur 
Inftitut, une foule de gentils-homes des 
meilleures maifons de France , d’Ale- 
magne St d’Italie, fo prèlèntérent pour 
entrer dans leur Ordre. Cette nouvelle 
milice s’acrut confidèrablement en peu 
4e tems: desprinces de maifon fou verai- 
ne,des feigneurs des plus iluilres familles 
de la crétienté, voulurent combatte fous 
ühabit St l’enfeigne des Templiers. Ces 
princes & ces feigneùrs, en entrant 
dans l’Ordre , y apercèrent des richefïès 
• immenfes : au bruit même de leurs 
exploits. , on leur fit de magnifiques do- 
nations $ le roi de Jérufalem , le patriar- 
che , les prélats & les grands , leurdo- 
nèrent des biens confidérables pôur 
îeur etablifTement &le fourien de leur 
Qrdÿe^ Àlfonfe ,.roi de Navare & d’Ara- 
. gon les fit même fes héritiers. Enfin 

S v 
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cet Ordre Fut fe plus ferme: apui de J&~ 
rufalem ; Baudouin & les rois iès fuc- 
ciîlFeurs , n’entreprirent rien de confia 
dèrablç fans le iècours de leurs amies * 
ils font préférés aux fameux Chevaliers 
de S. Jean ; leur nom porte la terreur 
& l’efroi dans le camp ennemi $ la reli- 
gion eft vidorieufe & triomfaate h' 
l’aproche de leurs etendarts ; leur fang 
coule de toutes parts pour le foutieu do 
la foi; ils l’expofent magnanimement & 
fans réferve pour la défenfe dçs princes 1 
crètiens ; leur prudence &; leur valeur , 
leur courage & leur gloire volent aux 
Quatre coins du monde : auffi difait~op 
des Chevaliers du Temple qu’ils avaient 
la douceur des agneaux & la patience 
des hermiçes ; & qu’ils montraient à là 
guerre le courage des héros & la force 
des lions. : < 

ÿar les prèfens que les Templiers re- 
çurent 4e toutes lès parties du monde , 
ils amarrent des tréfors confidêrables. 
leurs biens , tant de-çàque de-lè la 
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mer, étaient immenfes * il n’y avait 
aucun lieu dans la crétient&oà ils n’en 
euflènt j ils pofTédaient plus de 9006 
maifons , làns compter les fortereffe9 
& des villes entières ; en - un - mot , 
ils étaient comparables aux rois pour 
les richefies. Mais .hélas ! ce font ces 
richeflès, dont l’avarice voulant fo rat- 
ifier , qui cauférent la ruine de cet 
Ordre aufli ilullre que refpe&able ; & 
qui pour la gloire de la religion» aurait 
dû fubfifier julfqu’à la confomation des 
fiècles. Voici dé quelle manière co- 
mença le défaftre de ces Chevaliers. 

Clément V ,■ home vain , ataché à 
fosplaifirs, & dévoré d’ambition , étant 
encore archevêque de Bordeaux /eut 
une entrevue fecrette avec Filipe-îe- 
Bel , alors roi de France , dans la cha-» 
pelle d’une abéie fituée au milieu d’une 
foret, près de St. Jean d’Angéli, où 
ils s’étaient doné rendés-vous. Là, après 
avoir entendu enfemble la .mefïe , Fi-» 
lipe exigea de l’archevêque un ferment ' 

„ Svj 
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qu’il fit en mettant la main fur l’auteî t 
de garder mviolabîement le fecret qu’il 
aiait lui confier, te roi comença par 
lui déclarer qu’il était le maître de lé 
faire pape; & il le lui prouva, en 

lui montrant le traité fair à Péroufe 

% 

entre les cardinaux. 

L’archevêque ayant lu avec etone- 
jnent ces ades , fe jeta aux piés du 
roi; fit les embraflant avec tranfport , 
il lui demanda pardon de fa Conduite 
paflëe; & le conjura d’être perfuadé 
quê s’il était aflês heureux pour par- 
venir à la papauté , il en partagerait 
toute l’autorité, & ' qu’il était prêt à 
lui en doner toutes les aflurances qu’il 
exigerait pour un fi grand bienfait. Fi- 
lipe ldi* dit que quand il ferait fur la 
chaire de St. Pierre ; il fouhaitait qu’il 
çonfentit à fix demandes ; mais qu’il 
voulait en être fiir , avant de pren- 
dre avec lui des arangémens plus par- 
ticuliers. Le roi , en conféquence , fit 
jgpt à l’archevêque des cinq premières 
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conditions t fe réfervant de ne lui dé- 
clarer la fixième, qu’aprés la cérémo- 
nie de ion exaltation. « Mais, lui dit 
» Filipe-le-Bei, je veux que pour fà- 
» rété de vos promeflès , vous en faifiés 
» des fermens folennels fur le St. Sa- 
» crement ; & de plus , que vous me 
• » doniés en otage votre frère & vos 
» deux neveux, que je conduirai à 
» Paris j & je les y retiendrai jufqu’à 
» l’entière exécution de votre parole ». 

L’ambitieux prélat, ivre de joie & 
d’elpèrance , confentic à tout, & jura 
fur le St. Sacrement d’acorder au roi 
ce qu’il exigeait de lui.. Il fut donc 
élu pape avec aclamation du fàcré co- 
îège 5 & cette cérémonie finie, le roi 
dëclara au pape la fixiéme condition , 
par laquelle il exigeait l’abolition de 
l’Ordre des Chevaliers du Temple...*» 
Clément fut bien étoffé d’entendre ces 
paroles * mais il lé promit & obéit., 

* Des hifioriens raportent que penk 
dant le tems que lilipe-le-Béi s’ocu* 
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paît avec chaleur à la deftru&ion des 
Templier», on vint lui rendre compte 
des acuihtions étranges qu’on avait 
portées contre euxi Un Templier , dit- 
on , qui était grand prieur de Mojofau- 
con , dans la province de Touloufe , 

& un autre religieux du même Ordre , 
fûirentcondânés par le Grand-Maître & 
par le confeil de foa Ordre , pour leurs 
impiétés & pour avoir mené une vie in- 
fâme, à finir leurs jours entre quatre mu- 
railles, Ces malheureux , pour fe venger • i 

de leur condanation , firent le complot 
d’acufer leur Ordre des crimes les plus ■ 
abominables : en confëquence , ils char- j 
gèrent tout le corps des Templiers de - 
vol, d’homicide , de trahifon , d’béré- 
fie j d’idolâtrie & de fodomie. 

Te roi infiruit de ces acuiations , 
en fit part au pape dam leur entrevue . 
à Lion v & il lui en p3;*Ia encore plus 
preflànient fanée Suivante à Poitiers, 
où ils s’etaient rendus de concert pour 
traiter de cette grands sfaire*-Fihpe lè 
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' profila vivement de condaner cet Or*' 
<ke v& après l’avoir beaucoup engagé 
à procéder avec diligence contre les 
Templiers , il revint à Paris, ayant laiffé 
auprès du fquverain pontife , des am- 
baflàdeiirs pQUi* féliciter une prompte 
çxtip&ionde cet Ordre* Cette conduite 
nous aprend avec quelle impatience le 
roi fuportait le moindre retardement 
dans cette afaire. , • ; •• 

dément y tourmenté pour l’exécu- 
tion de la promefife y écrivit à Filipe- 
le-Bel , que fi ce que l’ani difait des 
Templiers était vrai, il contentait de 
les abolir; mais qu’il ne ; foufrirait pas 
que la moindre partie de leurs biens 
ftft employé? à un autre ufage , qu’au 
recouvrement de la Terre-fainte* % 
Filipe qui était vif , ambitieux & 
impatient , & qui a® s’acomodait pas 
des lenteurs du pape ; par un ordte 
fecret , & qui fat exécuté un ven- 
dredi!! y < d’Q&obre d e Ÿaùi 1 507 , > fit 
arèter leGnmd^Maîïre & tous, lies Tem- 
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pliers qui fe trouvèrent à Paris & dans 
les difèrentes provinces du royaume ; 
pn faifit en même tems tous leurs 
biens, qui fûrent mis à la main du 
roi. 

; Une conduite fi extraordinaire caufa 
une furprife génèralè dans toute , la 
crètienté. Les uns l’atribuaient au ref- 
fentiment fecret que ce prince, na- 
turellement vindicatif, confervait ,‘dî- ’ 
fait-on , contre les Templiers, qui 
pendant lès difèrens avec le pape Bo- 
niface VUI , Jetaient déclarés cb fa- 
veur de ce pontife. D’autres hiftoriens 
ont prétendu que ce prince ayant afai- 
bli la monaie, iàns en réduire la va- 
leur.; les Templiers, qui s’y trouvaient 
intèreftés, avaient été les auteur&fe- 
crets d’une fédition qui s’etait elevée 
à ce fujet à Paris , ou du-moins, qu’ils 
l’avaient fomentée par des diicours trop 
libres contre la perftme -du roi. Le peu- 1 
pie foutenak qu’il ne falait point cher- ; 
cher d’autre motifdei’afcet des Tcm- 
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pîiers , que l’avarice de ce prince 8c 
de fes miniftres , & l’avidité qu’ils 
avaient d’envahir les biens imenfes de 
Cet Ordre. Là-defZus on citait l’exem- 
ple récent des ' Juifs tolérés dans le 
royaume; mais qiie Filipe , Panée pré- 
cédente , avait fait arèter en un fèul 
jour, corne il venait d’en ufèr à l’egard 
des Templiers ; 8c qu’après les avoir 
dépouillés de tous leurs biens , on les 
avait obligés de fortir du royaume 
avec leurs familles , demi-nus & feu- 
lement avec un médiocre viatique, 
pour leur fubfiftance pendant le che- 
min. 

Edouard II , roi d’Agleterrù , n’eut 
pas plutôt apris la détention des Che- 
valiers du Temple , qu’il écrivit auflï- 
tot au pape & à ja plupart -des, fou- 
verains de l’Europe , pour les prier de 
fermer ; l’oreille aux calomniés qu’on 
répandait contre ces Chevaliers , dont 
toute l’Angleterre , dit-il , révère la 
pureté de la foi , les bones meurs , 8c 
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le zélé pour la défenfe de la religion. , 

Le pape n’aprit la prifon du Grand- 
Maître de de tous les Templiers , qu’a- 
vec la dernière furpvife ; & il regarda 
fur-tout la procédure des evêques de 
de l’inquifiteur , corne une entreprifo 
fur fon autorité. Pana la première , 
chaleur de fon reflèntiroent , il écrivit 
au roi une lettre ailés vive , -pour fo 
plaindre qu’il eut fait eniprifoner des 
religieux, qui ne relevaient, dit-il , que 
du St. Siège: il lui marquait qu’il lui 
envoyait deux cardinaux, auxquels il 
fouhaitait qu’il remit incelTameot , ou 
à fon nonce, les perfones de les biens 
des Templiers. 

Filipe répondit au pape par une lettre 
encore plus vive, de remplie de ma-» 
ximes de d’exp reliions très-dures (dans 
laquelle il fe plaignit de fon retard à 
exécuter fa promelTe , difant qu’il ne 
détenait rien tant que les; tièdes. 'r 

La conduite; que le roi avait tenue 
contre le pape Boniface, faifantapré* 
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hender à fon fuçceflèur d’avôir pour 
ennemi un prince ferme & incapable - 
de fe défifter de fes entreprifes ; Clé- - 
ment vit bien qu’il ferait obligé de 
relâcher, en fa faveur, quelque chofe 
des formalités delajuftice. L’afaire s’a. 
comoda par les Joins des: deux cardi- 
naux., de la -bane intelligence fè ré- 
tablit entre le làcerdpce de l’empire. On 
convint que le roi remettrait au nonce 
du pape la perfone de les biens de» 
Templiers : cequifut auÆtot exécuté', 
quoiqu’ils fuflfent toujours gardés par 
des fujets du roi. Mais pour fauver les 
aparences de apaifer le pape , ij fut dit 
qd ils étaient gardés en Ion nom de au 
nom de l’JEgUfç, Qn en ufa de là même» 
manière à Pegard 4e leurs biens de des 
gardiens qu’on y prépofa. Tbut était , 
k la v erité , adminifteé au nom du pape 3 

mais parmi ces j adminilbrateurs , on 

compte deux • valetsrda^ehambre î dit 
rpi : cçqm ; fait voir qu’en tout cela ,' 
il; n y put que le ftjle& la forme du dé-* 
pot de changés. 
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Le roi 3c le pape étant d’acord, on 
eomença à travailler de concert à l’inf-* 
tru&ion du procès des Templiers. 

Les priions étaient remplies de ces 
Chevaliers , qui tous forent cxpofés à la 
queftion la plus rude 3c la plus cruelle; 

On ri’entendait que cris , que gémiffè- 
mens de ceux qu’on tenaillait, qu’on 
brifait, qu’on démembrait dans la 
torture. Beaucoup de ces infortunés , v 
pour éviter ou diminuer des tourmens 
fi afreux, paffèrent d’abord toutes ïefc 
déclarations qu’on exigea d’eux : mais 
la plupart, au milieu des plus cruels ' 
fiiplices , foutinrent avec une fermeté s 
invincible , qu’ils étaient inocens : ce , 
qui laifle un doute odieux à là pofté- . 
rité ; car l’on ne doit point le pré- 
valoir de la confeffion de ceux qui s’a- t 
vouèrent coupables t d’un coté on leur : 
préfentait une amniiüe avec la pro- < 
méfié de la vie , de la liberté 3c d’une 
bone penfioEiç 3c de l’autre, ils voyaient » 
des feux alumés pour les brûler: il I 
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n’eft pas fur prenant que des homes fai- 
bles fe foient îaifTés intimider par la 
crainte d’un fi horible fuplice. D’ail- 
leurs , il faut remarquer que c'était un 
tribunal d’inqiiifition qui procédait con- 
tre ces Chevaliers , tribunal où il n’a 
jamais été permis de s’excufer ni de 
pièr les crimes dont on eft chargé ; 
& où l’on ne peut être abfous , qu’en 
avouant tout ce que l’inquifiteur ob- 
jèéte, & en demandant pardon. 

Le pape voulant prendre conaiflànce 
de cette afaire , ordona qu’on lui ame- 
nât le Grand-Maître, les Gratis Prieurs* 
& les principaux Comandeürs de l’Or- 
dre , & qu’on les traduifit à Poitiers : 
mais quelques-uns d’eux , qui avaient 
été brifës à la torture , fftrent obligés 
de demeurer à Chinon , ne pouvant 
fuporter le cheval ni aucune voiture. 
On prétend que le Grand-Maître, dans ' 
l’horeur des foufrances , convint de 
la plupart des crimes qui étaient im- 
putés à fon Ordre. Le roi , pour pref-» 


,W\ If 
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fer la condanation de tout le eorp$ 
des Templiers , & obtenir de Clément 
fextinélion de cet Ordre , était revenu 
à Poitiers auprès de ce pontife.- Mais 
dans le tems qu’on prenait pour cela 
des mefures , fondées uniquement fur 
les contenions des Templiers qui , dans 
les tourmens de la queftion , s’étalent 
avoués coupables ; on fut bien furpris 
d’aprendre que la plupart dè ces Che- 
valiers avaient révoqué ces confel- 
fions ; qu’ils foutenâient qu’on les 
avait arachées à force de tourmens ; 
qu’ils déteflaient hautement i’amniftie 
que les oficiers du roi leur àvaent 
oferté , & qu’ils la regardaient corne 
le prix de l’infidélité., *& la honteüie 
récompenfe d’une prévarication aufli 
préjudiciable à leur honéür qu’à leur 
confcience. 

Sur ces entrefaites , la plupart des 
princes crètiens , fur les infiances qué 
leur fallait le pape , >& par dés vues 
d’intèret particulier y avaient fait arèter 
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tous lès Chevaliers du Temple qui le 
trouvaient da» s leurs états , & fait 
faifir tous leurs biens. Les Templiers 
d’Aragon fe réfugièrent d’abord dans 
des fortereffes qu’ils avaient fait conf. 
truire à leurs dépehs , pour défendre 
le péis de Pincurfion des Maures , d’où 
ils écrivirent au pape pour leur j uni- 
fication. Ils lui remontrèrent que leur 
foi était pure, & n’avait jamais été 
foupçonée ; qu’ils en avaient fouvent 


fçellé la confeflion de leur propre fang; 
qu’un grand nombre dé leurs frères, 
dans le tems même qu'on perfôcutait 
leur Ordre le plus cruellement , gémi A 
dans Une dure lervitude dans 


les prifons dés Maures, dont on leur 
ofrait tous les jours de leur ouvrir les 
portes, s’ils voulaient changer de re- 
ligion : que fi quelques-uns de leur 
Ordre s’etaient déclarés coupables de 
grans crimes , Toit qu’ils eulTent comis 
ces excès, ou feulement pour fe dé- 
livrer des tourmens de la queftion, il . 
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était jafte de les punir, ou corne cri- 
minels , ou corne des homes affés lâches 
pour avoir trahi leur coafcience , l’ho- 
neur de leur religion & la vérité*, mais 
qu’un grand Ordre , & qui depuis deux 
fiècles avait fi bien mérité de l’Eglife , 
ne devait pas foufrir des crimes de 
quelques particuliers , & de la fai- 
blette ou de la prévarication des au- 
tres. fis ajoutaient que leurs grans 
biens étaient la véritable çaufe de là 
perfécution qu’ils foufraient \ & ils 
demandaient au pape , qu’à l’exemple 
de fes prédécelfeurs , il daignat les ho- 
norer de fa proteâion , ou qu’il leur 
ifut permis de défendre eux-mêmes leur, 
Jtnocence les armes à la main, fuivant 
l’ufage de ce tems-là, contre des mé- 
chans & des calomniateurs. 

On traduifit à Paris la plupart des 
prifoniers; mais la révocation qu’ils 
avaient faite de Jeur première con- 
fettion qu’ils atribuaient à la rig :eur 
de la torture , ou à la crainte de ces 
- . tourmèns, 
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tourmens , embaraflàit les juges. On 
délibéra fi Ton devait avoir egard à 
leurs protections. Enfin il fut arête 
qu’on traiterait corne relaps, ceux qui 
révoqueraient leur première confefiion. 
En conlequence , on fit comparaître de 
nouveau le Grand-Maître, & on lui 
demanda s’il avait quelque choie à dire 
pour ladéfenfe de fes Religieux. H ré- 
pondit qu’il l’entreprendrait volontiers, 
& qu’il ferait ravi de faire conaître , 
à la face de l’univers , l’inocence de 
fon Ordre ; mais qu’étant chevalier 
non lettré , il avait befoin de prendre 
un confeil ••••• Les comifiàires apofto- 
liques lui répartirent qu’en matière 
d’héréfie , on n’acordait aux prévenus 
ni conièil ni fecours d’avocat ; qu’a- 
vant même dé s’engager dans une pa- 
reille entreprife , il fe foüvint de l’a- 
veu qu’il avait fait lui-même à Chi- 
non de fes propres crimes & de ceux 
de fon Ordre: & fur le champ on lui 
lut cette dépolmon. 

T 
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f Jamais- ctonement ne fut pareil à f 
celui du Grand-Maître. Lorfqu’il en- 
tendit la le&ure * il fit le figne de la 
Cfoix , & s’écria* que fi les trois car- 
dinaux devant lesquels il avait comparu 
a Chinon , & qui avaient foufcrit à 
fpn intèrogatoire , étaient d’une autre 
qualité , il Saurait bien ce qu’il attrait 
à dire. PrelTé par les comiflaires de 
s’expliquer plus ouvertement* il ajouta, 
n’étant pas maître de fonreflèntiment , 
qufil? méritaient le même fuplice dont 
les Sarafins & les Tartares puniflênt 
les menteurs & les fau flaires , auxquels , 
dit-il , ils font fendre le ventre & trancher, 
la tète..,. Sans doute que le greffier 
qui avait rédigé fa confeflion à Chi- 
non , pour le charger davantage & le 
rendre plus criminel * y avait ajouté 
des circonflances agravantes : peut- 
être même qu’ilavait augmenté fa con- 
feflîon de tous les crimes que l’on im-. 
putait en général à tout l’Ordre ; 
que pour lui çaçfier fa fuperçherie f 
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H ne lui en avait point fait de le&ure* 
Quoiqu’il en foit , le Grand-Maître re- 
prèfenta plufieurs chofes aux comiflai- 
res en faveur de/on Ordre ; entre au- 
tres , qu’il n’y avait aucun ordre ni 
aucune nation, où les chevaliers & 
les gentils-homes expofafTent plus gé- 
nèreufement leur vie pouf la défenfe 
de la religion crètienne , que l’avaienf- 
fait jufques-là les Templiers. Les co- 
miflaires lui dirent que tout cela était 
inutile fans la foi. Mais il leur répliqua 
que les Templiers croyaientfermement 
tout ce que croyait FEglife catolique ; 
& que c’était pou- maintenir une fi 
&inte croyance , qu’un fi grand nom- 
bre de ces Chevaliers avaient répandu 
leurfang contre les Sarafins, les Turcs 
& les Maures. 

Le Procureur général de l’Ordre re- 
prèfenta , defon coté, aux comiffaires, 
que pour tirer l’aveu des crimes qu’on 
imputait a lès Confrères , on avait ega- 
lement employé la promeffe de Fim- 

Ti; 
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pimité , & les menaces des fuplices \ 
qu’on avait montré à plufieurs prifo- 
niers des lettrés-patentes où était le 
fceau du roi , par lefquelles , moyen- 
nant leur confeffion , on leur promet- 
tait la vie, la liberté , & une pen- 
fion viagère ; & que pour ceux qu’on 
n’avait pu féduire par ces promeflès, 
on les avait preffës par de violentes 
tortures : qu’il était bien moins fur- 
prenant que des homes faibles , pour 
fe délivrer des fuplices , enflent parlé 
conformément à l’intention de ceux 
qui les tourmentaient ; que de voir un 
' fi grand nombre de Templiers fupor- 
ter avec çourage les plus afreux tour- 
mens , plutôt que de trahir, la vérité : r 
que piufieurs de ces Chevaliers étaient 
morts dans le fond des cachots des 
douleurs' qu’ils avaient foufertes à la 
gêne ; & qu’il demandât que leurs 
boitreaux & leurs geôliers fuflènt in- 
terrogés , pour favoir dans quels fen- 
timens ils étaient morts; & s’il n’e- 
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tait pas vrai que , dans ces derniers 
momens où les homes n’ont plus rien 
à efpèrer ni à craindre , ils avaient per- 
fifté jufqu’au dernier foupir , à fôuter 
nir leur inocence & celle de leur Or- 
dre en général. 

Nonobftant toutes ces défenfes , on 
procéda à leur jugement , & les Tem- 
pliers fûrent traités avec toute forte de 
rigueur. Cinquante-neuf, parmi lef- 
quels il y avait un aumônier du roi ; 
fûrent conduits hors de la porte St. An- 
toine , où ils fÙrent brûlés tout' vifs & 
à petit feu. Au milieu des fiâmes , ces 
nobles & généreux Chevaliers invo- 
quaient tous le nom de Dieu \ & aucun 
des cinquante-neuf, pour fe délivrer 
d’un fi afreux fuplice , ne voulut pro- 
fiter de l’amniftie que leurs parens & 
leurs amis leur ofraient dé la part du 
roi, pourvu qu’ils renonçalTent à leurs 
proteftations. Un grand nombre de ce s 
ilufires viéHmes , en diférens endroits 
de la France , fubîrent en même tems 

T iij 
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le même iiipUçe; & Aient paraître, 
J au milieu des fiâmes , la même fermeté 
fans que jama s on put leur aracher 
l’aveu des crimes qu’on leur imputait. 
» Cho/è e ton an te ! dit l’evêque de Lo- 
» dêve , hiftorien contemporain , que 
» ces infortunés qu’on livrait aux plus 
» cruels fuplices , ne rendaient point 
» d’autre raifon de leur rétraâation * 
? que fa honte & le remors d’avoir , 
» par la violence de la queftion , avoué 
3? des crimes dont ils iè prétendaient 
39 três-inocens », 

Le roi qui avait extrêmement à cœur 
l’afaire des Templiers , corne s’en ex- 
plique le pape & les hiftoriens du teins , 
fè rendit au concile de Vienne en Dau- 
fine , au terme marqué par la bide du 
pontife , & il y vint acompagné de 
Louis fi>n fils aîné ? roi de Navare ; de 
Filipe & de Charles , frères de ce jeune 
prince ; de Charles de Valois , & de 
Louis comte d’JEyreux , leurs oncles & 
frères du roi. Ce prince parut dans 
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cette augufie affemblée avec une ftoni- 
breufe milice, qui fàifait conaître la 
puiflance , & qui fervait à la faire ref- 
pedfer. Dans la première feifion du i6 
Octobre 1311 , le pape propofa le* 
trois catifes de la convocation du con- 
cile , dont la première était l’afaire 
des Templiers. Il fit lire enfuite les 
procès qu’on avait:' faits contre difè- 
rens Chevaliers du Temple en plufieurs 
provinces; puis il demanda à chacun 
des pères , s’ils ne trouvaient pas à 
propos de fuprimer un Ordre oh il s’e- 
tait découvert de fi grands abus , & des 
crimes fi énormes. 

Tous les évêques & archevêques du 
concile & les plus célèbres do&eurs , 
reprèfJStèrent unanimement au pape , 
qu’avant d’eteindre. un Ordre fi iluf- 
tr e , St qui depuis fdn inftitution avait 
rendu des fervices importans h la cré- 
tienré , ils étaient d’avis qu’on devait 
entendre , en leurs défenfes , lé Grand- 
Maître St les principaux de cet Ordre; 
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cpme la juftice le lequérait , ôç fui- 

yant qu’ils l’avaient demandé eux-mê- 
mes avec tant d’inftance , par diféren- 
tes requêtes. Totales evêqües, hors un 
leul , & tous les prélats de France , 
à l’exception de trois archevêques , fu- 
rent de ce fentiment. En forte que dans 
un concile général , compofé de plus 
de 300 prélats , fans compter les abés , 
les prieurs, & les plus célèbres doc- 
teurs de la çrétienté , il n’y en eut que 
quatre qui opinèrent difèremment. ' 

L’audience qu’on demandait haute- . 

ment en faveur des prévenus , ne 14£* 
fait pas que d’embaraffer le pape, par 
les fuites qu’il en prévoyait . De quel- j 
que autorité dont il fut revêtu ,, il ten- 
tait bien qu’il ferait dificile ^ fe dit 
penfer de les entendre fur les difèrentes j 

caufes de réeufation , ni de réfuter aux : 
pré venus la confrontation contre leurs e 
aeufateurs & les témoins. L’afaire traîna : 

près de fix mois, qui fûrent employés en ! 
conférences & négociations fecrettes, ,1 
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pour obtenir des prélats qu’on paffiit 
par-deflus les formes ordinaires. Sur ce 
que les pères du concile foutenaient 
qu’on ne pouvait jamais condâner les 
acufés fans les avoir entendus ; le pape 
s’écria 'que fil’on ne pouvait pas pronon* 
cer judiciairement contre lesTempliers, 
la plénitude de la puiflàncé pontificale 
fupléerait à tout; & qu’il les condâ- 
nerait par voie d’expédient, plutôt que 
de chagriner fon cher fils le roi de 
France. . ■ 

En efièt^ ce pontife , le 22 du mois 
de Mai de l’anée fuivânte, après s’étrè 5 
àffuré auparavant, dans un confifioire 
fecret , dès cardinaux & de plufieurs 
evêques que la compîailànce ramena 
à fon avis , tint la fécondé fefiîon du 
concile où le roi était prèféht , féant 
à" coté du pape, & affilié de Charles 
de Valois fon frère & fes trois enfans. 
En cette affemblée, Clément caflà & 
anula l’Ordre des Chevaliers du Tem- 
ple ; « Et quoi que nous n’ayons pu , 

Tv 
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» dit-il dans fa fentençe , prononcer 
a» félon le? formes du droit ; nous les 
» çondânoiw par proviûon 5c par l’au- 
» torité apoftolique », 

Enfin , l’anéç d’enfoire , après la 
difïblution du concile ». il fut queftion 
du dernier a&e de cette tragédie , & 
de décider du fort du Grand-Maître & 
des hauts Oficiçrs de l’Ordre , apelés 
tes grans Précepteurs ou les grans Co- 
mandeurs» Le pape s’en était rêfervé la 
conaifîànce ; mais à fon retour du con- 
cile, foit qu'il eut changé de fentir* 
ment , ou qu'il ne voulut pas les con- 
dâner lui-même , il en remit le jugement 
à deux cardinaux qui, par fon ordre» 
fe transportèrent à Paris , & y prirent 
pour adjoints quelques prélats ^ 1% 
glifo Galicane. Ces cemiflaires apofto- 
Uque&fç firent amener les quatre prin- 
cipaux prifoniers : le premier était 
Jâques de Molay , d’une maifon iluftr© 
dans le Comté dé Bourgogne , Grand- 
Maître de l’Ordre des Templiers i di- 
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gnité qui l'égalait aux princes , ayant 
même , en cette qualité , eu l’honeur 
de tenir fpr les fonts de batême , un 
desenfansdü roiFiltpe-le-Bel: le fécond 
était fère du daufin de Viennois, 
prince fouverain du Daufiné : le troi- 
sième était le grand Prieur ou Vifiteur 
du prieuré' de France : & le quatrième 
était le grand Prieur d* Aquitaine , qui , 
avant fa détention , avait la direéHon 
des finances du roi. 

Il ne parait point , par les a&es de 
Ce fameux procès , que ces prélats les 
èuflènt de nouveau interrogés, ni qu’on 
les eut confrontés contre dés témoins. 
Aparemmenî que ces comîfTaires vou- 
lurent fe conformer à la conduite qu’a- 
vaient «tenue le pape & le concile; 6t 
Ce fut Suivant lés intentions du fouve- 
rain pontife , que ces juges condanè- 
rent ces iluftrés Chefs à être auffi brûlés 
vifs & à petit feu. Mais corne il était 
important de caîvtterles efprits , efraÿés 
de tant de feux qu’on avait alüniés en 
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diférentes provinces du royaume , & 
qu’il falait fur-tout convaincre le peu- 
ple de Paris que c’était avec juftice 
qu’on avait fait brûler tout vifs un fi 
grand nombre de Templiers \ on exigea 
de ces derniers qui en étaient les Chefs , 
que s’ils voulaient qu’on leur fauvat la 
vie , & qu’on leur tint la parole que le 
roi & le pape leur avaient donée, ils 
firent , en public, une déclaration fin- 
cère des abus & des crimes qui fè co- 
mettaient dans leur Ordre. Pour cet 
effet , on drefla , dans le parvis de l’eglife 
catédrale , un ecKafaut , fur lequel des # 
archers & des'foldats amenèrent les 
acufës. Un des légats monta en chaire , 
& ouvrit cette trifte cérémonie par un 
difcourSjOÙ il expofa fort au lèng toutes 
les impiétés dont les T empliers, difait-il, 
avaient été convaincus: & pour n’en 
laiffer aucun doute à raflèmblée,il foma 
le Grand-Maître & fes Compagnons » 
d’avouer à haute voix , devant le peu- 
ple fleurs crimes & leurs erreurs. Pour 
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les déterminer à faire cette déclaration, 
d’un coté il les aftura d’une pleine am- 
niftie ; & de l’autre, pour les intimi- 
der, des boureaux dreflàient un bûcher, 
corne fi l’on eut dû les y brûler fur le 
champ , en cas qu’ils ne convinflènt 
point d’être coupables. 

Mais l’on fut bien furpris lorfque le 
Grand-Maître, fecouant les chaînes dont 
il était chargé , d’une confiance aflurée 
s’avança jufqu’au bord de l’echafaut ; 
puis elevant la voix pour être mieux 
entendu : « Il eft bien jufte , s’écria-t-il, 
» que dans un fi terrible jour, & dans 
» les derniers momens de ma vie, je 
» découvre toute l’iniquité du men- 
- » longe, & que je faflè triomfer la vè- 
> rite. Je déclare donc à la face du ciel 
» & de la terre , & j’avoue , quoiqu’à 
» ma honte etemelle , que j’ai comis 
» le plus grand de tous les crimes; mais 
» ce n’a été qu’en convenant de ceux 
» qu’on impute , avec tant de noir- 
» ceur, àun Ordre que la vérité m’obli- 
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» ge de reconaître aujourdui pour ino- 
» cent. Je n*ai même pafifé la déclara* 

» tien qu’pn exigeait de moi , que pour 
» fufpendre les douleurs exceflives de 
» îa torture , & pour fléchir ceux qui 
» me les faifaient foufrir. Je fais les 
, » fupîices qu’on a fait fubir àtous ceux 
n qui ont eu le courage de révoquer 
» une pareille confeffion ; mais l’afreux 
» fpe&acle qu’on me prèfente , n’eft 
» pas capable de me faire confirmer 
» un premier menfonge par un fécond. 

» A une condition fi infâme, je renoncé 
» de bon cœur à la vie , qui ne m’efl 
» déjà que trop odieufe. Et que me 1 
» fervirait de prolonger de trilles jours, 

» que je ne devrais qu’à la calomnie ! » 

Ce Seigneur en eut dit davantage i 
mais on l’obligea de fe taire. Ceux qui 
vinrent enfuite , tinrent à peu près lè 
même langage , & proteflêrent haute- 
ment de l’inocence de leur Ordre. Il 
n’y eut qu’un des deux gran's Prieulrs , 
que la crainte d’un fi rigoureux fujpKcé 
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obligea de s’avouer coupable , & qui 
termina fes jours en prifon. 

Le légat ne fut pas celui qui , dans 
cette fcêne, remporta l’aplaudifîèment 
du peuple 5 mais il eut bientôt là reven- 
che. On fit delcendre le Grand-Maître 
& fes Compagnons de defltis l’echa- 
faut , & le prévôt de Paris les ramena 
en prifon. 

Le roi , naturellement vindicatif, & 
qui regardait la deftruâion des Tem- 
pliers corne fon ouvrage \ irité de la ré- 
traéfion des Chefs de cet Ordre, le mê- 
me jour au foir, le ii Mars 1313,16s 
fit brûler tout vifs & à petit feu. Le 
Grand-Maître , au milieu de ce cruel 
fuplice, montra la même fermeté qu’il 
avait fait paraître dans le parvis de 
Notre-Dame. H protefta de nouveau 
de l’ifioeence de Ion Ordre $ mais que 
pour lui, dit-il, il méritait la mort, 
pour être convenu du contraire en prê- 
fence du roi & du pape , par la crainte 
d’être apîiqué de nouveau à ta torturé. 
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On raporte que ce vénérable vieillard, 
n’ayant plus que la langue de libre , fit. 
presque etoufë de fumée , s’écria à haute 
voix : « Clément , juge inique fit cruel 
» boureau ! je te cite à comparaître , 

» dans quarante jours , devant le tri- s 
» bunal du fouverain juge ; » fie qu’il 
y ajourna pareillement le roi pour dans 
un an. Le fait eft que la mort de Filipe 
fit celle du pape arïvérent précifément 
dans ces tems-là. 

Tout le peuple dona des larmes à un 
fi tragique fpeôacle. De faints religieux 
fit plusieurs perfones dévotes , recueil- 
lirent la cendre de ces infortunés, fit la 
confervèrent corne de précieuies reli- 
ques. 

Telle fut la fin tragique fit funefie 
de ce glorieux fit refpe&able Ordre de 
Chevaliers ; après que, par tant d’iluf- 
tres exploits , ils eurent rendu , aux dé- 
pens de leur propre fang , tant de figna- 
lés fervices à la crétienté , en confédé- 
ration defquels on ne peut s’empêcher 



( 449 ) 

de dire qu’ils méritaient une autre def- 
tinée ; d’autant plus que la plupart des 
hiftoriens marquent qu’ils mourûrent 
inocens. En eftét , il y a toute aparence 
que les crimes dont on les chargeait , 
n’etaient qu’un artifice des puiilànces 
qui voulaient envahir leurs biens. Auffi 
voit -on que ces biens devinrent la 
proie des uns & des autres. Fiîipe-le- 
Bel exigea d’abord deux cent mile livres, 
ce qui était une fome immenfe dans ce 
tems-là , pour les frais que lui avait 
ocafionés, dit-il, la pourfuite d’un fi 
grand procès. Louis-le-Hutin, fon fils 
& fon fuccefleur , demanda foixante 
mile livres de plus que n’avait fait fon 
prédéceflèur. Il retint par fes mains les 
deux tiers de l’argent des Templiers , 
les ornemens de leurs eglifes f les meu- 
\bles des maifons , tous les fruits & reve- 
nus, en un mot, tous les èfets mobiliers, 
jufqu’au jour que les hofpitaliers en 
avaient pris poflèiïion en France. Mais 
ni ce prince ni le roi fon père , ne profi- 
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tèrent pas feuls d’une jfi riche dépouille; 
& il y a des hiftoriens qui raportent 
que le pape en eut fa bone part. Les 
hofpitaliers ne profitèrent non plus que 
d’une grande partie des maifons , co- 
manderies , terres ; en- un-mot , que de 
la plupart des imeubles des Chevaliers 
du Temple; les rois & les princes , dans 
diférens péis de la crétienté, s’étant em- 
parés de leurs châteaux , terres , fôrte- 
reffes, & d’une bone partie des meubles 
que les Templiers poflëdaient dans leurs 
états : le roi de CaJfîilIe , entre autres , 
quoique dans un concile tenu à Sala- 
manque , les Templiers euflènt été dé- 
clarés inocens, ne fe fit point de (cra- 
pule de s’emparer de leurs biens, & 
d’apliquerà fbn domaine des viles con- 
fidèrables qui leur avaient apartenu. 

Les Chevaliers du Temple furent dé- 
clarés inocens , par-tou toù l’on procéda 
à leur jugement avec équité & dans les 
formes de la juftice. L’évêque de Pife , 
entre autres, ne put découvrir la moin- 



dre choie qui fut à leur chaire , ni dans 
la Lombardie, ni dans ta Tofcane , ni 
dans l’Jflrie , ni dans la Dalmatiè. On 
ne fit pas de plus grandes découvertes 
à Bologne , non plus qu’à Magdebourg 
& â Mayence , où ces Chevaliers fûrent 
reconus & déclarés inocens, dans un 
finode tenu à ce fujet dans cette mé- 
tropole. 

Quoiqu’il en foït , Sc quoique toutes 
les aparences fulTent en faveur de ces 
malheureux Chevaliers 5 corne il n’y a 
point de devoir fi faint & fi autentique 
que l’avarice ne viole , leur Ordre per- 
dit fon éclat & fût anéanti. 

Le M. Eh bien , Monfieur , qu’en 
penfés-vqus ? - 

Le F. L’hifioire eft touchante.... C’eiï 
un monument d’oprobre pour le règne 
de Filipe-le-Bel & de Clément V % ou 
jem’abuferais fort. 

Le ilf. L’a vies -vous jamais lue de 
cette manière ? 

Le F. Non, je ne l’avais vue nule part, 
écrite avec tant de clarté & de préci- 
fion. 



te M. Voilà cependant , Monficur , 
les homes auxquels , dans leur dernier 
état , la malice s’eft plue à nous com- 
parer; c’eft-à-dire , que l’auteur impu- 
dent de cette comparaifon fe perfuade , 
dans Ion humeur atrabilaire , que nous 
fomes les héritiers de tous les crimes 
qu’on imputa aux Chevaliers du Tem- 
ple. 

Le F, Qu’auraient donc fait les Francs- 
Maçons qui put leur être imputé à 
crime? 

Le M. C’efl ce que je demande , & ié 
le demande une fois pour routés, & jè 
le demande à l’univers entier , à nos 
ennemis les. plus déclarés , à nos en- 
nemis las plus prévenus , les moins rai- 
fonables ; je le demande à toutes les 
puiflànces ; je le demande aux magis- 
trats; je le demande à tous les ordres 
facrés , depuis la tiare jufqu’au capu- 
chon des hermites ; je le demande à 
MM. les comiflaires de l’inquifition , 
aux plus profonds téologiens , aux plus 
fubtils doreurs en Sorbone , aux plus 
fa van s cafuiftes , aux hipocrites , aux 
dévots, à mon confeflèur; je le de- 
mande à •MM 

Le F. Ah,' Moniteur, il eft tems de 
recevoir : demandés & vous recevrés . 
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Le Af. Eh bien , je demande fi jamais 
Ton a entendu les Francs-Maçons prê- 
cher une nouvelle doftrine ; leur a-t’on 
vu renverfer des autels ; font-ils les def* 
tru&eurs du culte! Gâtés par l’exemple 
contagieux d*un Janfénius , d’un Quef- 
nél , d’un Efcobar , d’un Molina , d’un 
Scot,d’un Tranfubftantiaîifte, les a-t’on 
vus fonder des ecoks , faire des inova- 
tions, en impofer par de faux miracles, 
tromper par des proféties , s’intriguer 
dans les afaires du ciel , vouloir dinin- 
guer fur la grâce , défelpêrer le pécheur 
par trop defévèrité, & l’eloigner de la 
fréquentation des miftères , fous le pré- 
texte de la pureté qu’ils exigent; con- 
duire les autres dans l’abîme , par une 
morale trop relâchée , & les familiari- 
fer avec le facrilège? Quelles font donc 
les propofitions erronées, pour la con- 
danation defquelles il ait falu afiembler 
un concile 2 De quel chifine font-ils les 
auteurs ? Semblables à Calvin ou aux 
fe dateurs de Luther, ont -ils jamais 
difputé fur la vertu des indulgences ? 
ont - ils crié contre la découverte du 
purgatoire 

Le F. Ho 9 ho , ho... ! la découverte... 

Le M. Ont;-ils montré des doutes fur 
la valeur des privilèges acordés à cer- 



taines eglifes , à certains autels , à cer- 
taines confrairies, à certaines pratiques? 

Le F, Dieu les en préferve. 

Le iü. Ont-ils jamais caufé des rava- 
ges dans le facré bercail ? Quelle plante 
de vie ont-ils déracinée ? quelles finef- 
3(ès, quelles rufes ont-ils tiflues? quels 
troubles ont-ils excités ? où font leurs 
cotiipirations ? Ont-ils jamais manqué 
de refpeél au fcapulaire du Mont-Car- 
mel , au cordôn de S. François , à la 
foîennité du rofaire , à celle <ie la Pôr- 
tioncule , & à tant d’autres diminutifs 
de dévotion qu’ils révèrent & qu’ils 
profefTent? 

Le F, Je fuis pérfuadé qu’ils font trop 
bons catoliques pour leur refufer la vé- 
nération qu’ils méritent* 

Le M. Tenés-le pour certain , Mon- 
sieur ; mais aîons plus loin. Quant' à la 
vie civile , les a - ron vus manquer aux 
lois de l’honeur , aux devoirs de leur 
état , à la fidélité qu’ils doivent à leurs 
princes? Ont -ils donc dérangé cette 
heureufe harmonie qui doit lier les 
acords de toute la fociété en général ? 
Quels rois ont-ils détrônés ? Quel état 
ont-ils troublé? Quel tort ont-ils fait 
au public ? A-t’on vu tel pu tel autre, 
pour avoir été Fwnc-Maçort , ravir iez 
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ou 1 incelte ? A-t’on vu le juge recevoir 
d’une main, pour vendre la juftice de 
1 autre ? A*t on vu le fbldat abandoner 
fa patrie , pour fuivre l’etendart de l’en- 
nemi ? A-t’on vu le prêtre, l’oint du 
Seigneur , dégrader (on cara&ère , abu- 
fer de fes pouvoirs,fe fouftraire à l’obéif- 
fance due à fes fupêrieurs i L’a-t’on vu 
changer les vétemens de la modeftie 
pour prendre les livrées du monde? 
A-t’on vu..... 

Le F. Grâce , grâce , Monlieur , pour 
ce qui refte à voir. Ce que je viens d’en* 
pendre , me fufit. Mais je dis une choie; 
je dis que quoique l’on ne puilfe aeufer 
les Maçons d’aucun des crimes que 
vous vends de raporter; corne il eft de 
1 ellence de leur. Ordre que toute leur 
conduite , que toutes leurs démarches 
foient fecrettes , cachées, miftèrieufes , 
Cf. tout ce qu’il vous plaira , & qu’ils 
ont contre eux les aparences 5 leur ré- 
putation foufrira toujours , & jamais 
ils ne pouront fe mettre à l’abri des 
foupçons. 

.. Le M, Charitas non cogitât malum : les 
honêtes-gens ne penfent pas mal d’au- 
trui fur de iim pies aparences. 

; f * £ Suivant cé principe, vous au- 
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riés toujours à dos le plus grand nom- 
bre. ' ■ 

Le M, Fut-ce. Mais toujours faudra- 
t il qu’on m’acorde, que de mémo que 
Ion réputé pour faints ceuxqui | dans 

!e fond d 9 un défert , ont ^ ou|ait péni- 
tence ou prié , ou jeûné ou mangé , ou 
gémi ou ri ; Etendu qu’étant feuis & 
îfôlés , perfone ne lait au jufte s*î!k -- 
étaient gais ou trilles, chaftes ou vo- 
luptueux , fobres ou gourmans y paref- 
îeux ou a&ifs , dévots eu impies ; de 
même Pon doic réputet pour fages 
ceux qui , retirés dans le fein de leurs 
maifons , fuient ië monde & fon tour- 
billon , vivent avec un nombre d’amis 
choifis , dans une liaiion particulière 
font le bien quand ils le doivent , évi- 
tent le mal quand ils lé peuvent , le 
réjouiflent fans indécence , s’aflèmblènt 
fans tumulce , fe comportent avec or- . 
dre V laiffent dilputer Scôt , laiflènt dis- 
tinguer S. Tomas , laiflènt prêcher les 
faüeurs d’homélies , laiflènt errer Cal- 
vin, laiflènt primer PEglife , laiflènt 
faire la guerre aux princes , régler Petit 
par les minUlres , laiflènt crier les peu- 
' pies, cabaler jies grans &C.5 fk qui 
enfin, fans febièler de rien, obéiflènt 
■ * 1 ■ . au 



quelle alégrefle ne chanterés-vous pas 
avec nous? 

Joignons-nous main en main t 
Tenons-nous ferme enfemble ; 

Rendons grâce au dejiin 
Dû neud qui nous affembU : 

Et foyons ajfurés 

Qtdil ne fe voit fur les deux hèmisfères > 
Point déplus belles fociétés 
Que celle de nos Frères , 
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Chantons le bonheur des Maçons 
Célébrons leur ouvrage j 
Mais que leurs faits plus que nos Ions 
Les portent d’âge en âge» 

De nos propos quoique joyeux , 

Baniflôns la licence s 
fl n’eft de vrais plaifirs que «eux 
Qu’aflure l’inocençe. 


© 

Bachus n’eft point , dans ce féjour, 
Uh Dieu que l’on révère s 
On en profçrit le fol amour 
Qui règne dans Citère : 

Ce n’eft: qu’autant qu'ils font fournis 
A la fagefle aimable , 

^ue parmi nous ils (ont admis 
A nos plaifirs de table. 



* 

L’un nous fait perdre la rai&n , 
Ce divin caraôère , 
jQqi feul diftingue uii Franc- Maçoq 
’ ?\ pu vulgaire 
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L’antre, près d'un objet charmant , 
Pour vouloir trop lui plaire » 

Pourait d’un fecrec important 
Dévoiler le mtftêre. 

0 . 

De ce couple trop enchanteur 
Défions-nous (ans celle : 

L’e(prit doit , autant que le coenr , 
Etre exemt de faibleflè. 

Sur la vertu réglons nos gonts) 
Qu’en tout elle préfide : 

Il n’eft point de plaifir plus doux 
Que de l’avoir pour guide. 

© 

Mais qu’elle fe montre en ce lieu , 
Sans être trop tëvère $ 

Elle déplairait à nos je ux • 

Sous un maintien auftère. 

De la volupté les atraits ■■ .. 

Peuvent toucher le (âge : 

Nous n’en condanons que l’excès , 
Mais nolement l’ufage. 

Nous ne faifons dans l’anivers , 
Qu’une même famille : 

Qu on aille en cent climats divers} 
Par-tout elle fourmille, 
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Aucun péis n’eft etranger 
Pour la Maçonerie: 

ÜnF rêre n’a qu’à voyager > 
Le monde eft là patrie* 


Unis par des neuds folennels , 
Que difte la juftice , 

Nous écartons de nos autels 
Jufqu’à l'ombre du 
L’amitié nous rend tous 
Enfans de la lumière » 

Ici l’on n’a point de rivaux ) 
Chacun n*y voit qu'un Frère* 




APROBATJON. 

La RAISON) PAR IA GRACE DE DïHU , 
Impératrice de tous les animaux c]ui peuplent la ' 
terre j à nos amés & féaux cinq lèns de na- 
ture, & à tout ce qui environe notre fabftance , 
Salut , ïoib , Sant!. Notre amé le Sr. Arbas, 
ancien Conful de notre Sénat , & Imprimeur du 
R. Ordre de la Franc-Maçoneiie , nous a fait 
expofer qu’il délirerait faire imprimer & doner 
au public un ouvrage qui a pour titre , Confîdè - 
ration sfitofûfiques fur la Franc-Maçanerie j mais 
que pour accélérer la befogne , , faciliter aux 
étrangère la le&ure de ce livre , & éviter en 
partie les ridicules , les équivoques , contradic- 
tions & bilâreries de l’ortografe Françaife la 
plus en u&ge , il fouhaitait la Amplifier autant 
que faire le poura , fans efaroucher ni heurter 
de front les efprits à prévention & à préjugé ; 
s’il nous piaifait lui acorder nos lettres d’apro- 
bationpour ce néce flaires. A cbs causes , vou- 
lant raifonablemenc traiter i’Expofant, nous lui 
avons permis & permettons par ces prèfontes, de 
frire imprimer ledit ouvrage conformément 
aux lois de notre Empire $ d’y retrancher la 
réduplication totale des lettres oifives ; d’y con- 
dânerà un*baniflèment perpétuel la plupart des 
diftongues , les doubles confones qui font redon- 
dantes ou muettes dans la prononciation j en- 
un-mot , de frire tous les changemens conve- 
nables , pour reprocher le plus poflible la langue 
écrite de la langue parlée î (ans pourtant imiter 
en cela ceux qui , par une trop grande (evèrité, 
ont abfolumènt dénaturé & défiguré l’ortografe 


a&ueîle : le tout , à charge par ledit Expo faut 
de juftifier dans ta Cuite, des rations iréfragables 
qui l’ont engagé à fe révolter contre la tirante de 
l’ufageîà-moins de palier pour inovateur,& à pei- 
ne d’étre traité conte rébelle aux lois arètées par 
la cour fouveraine des Beîles-Lettres,& de nulité 
des prèlêntes 5 dont voulons que la copie qui 
iêra imprimée tout au long au comencemenc 
ou à la fin dudic ouvrage , (bit tenue pour dû- 
ment lignifiée , 3c que foi y foit ajoutée corne 
à l’original. Prions toutes les perlbnes de notre 
jurifdi&ion d'admettre les prèlêntes corne bien 
motivées , mûrement réfléchies , & folidement 
établies ; nonobftant clameur de haro , clameur 
d’etintologie , clameur d’ufage , clameur d’in- 
convénient, charte Normande , & Gramairiens 
à ce contraires j car tels font nos droits. Don! 
dans la Glande Pinéale , notre liège Cartéfien , 
entre les tubercules quadrijumeaux, le 4 des 
idés de Mars, l’an du pardon général 1776. 

Signé LA RAISON. . 

Et plus bas , î, M. avec parafe . 
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